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« Nos jeunes étaient enfermés et ils se chicanaient sur les réseaux sociaux. La pression a augmenté 
entre les gangs. Au sortir du confinement, ç’a explosé. Ils ont amené leurs problèmes virtuels dans 
la rue. Mais dans la vraie vie, il y a de vraies victimes (…). La plupart des armes, selon la police, 
proviennent des États-Unis. Les jeunes vendent ça sur Snapchat, comme si c’était n’importe quoi. »1 

Le témoignage du père de deux jeunes montréalais reconnus, en 2021, coupables pour possession 
d’arme à feu prohibée et chargée est un cri de désespoir. Depuis le début de la pandémie, la Ville de 
Montréal a connu une forte augmentation d’agressions par arme à feu, la plupart impliquant des jeunes. 
Entre 2015 et 2020, on note une augmentation de 26 % des événements enregistrés par la police 
impliquant des armes à feu. Parmi ces événements, en 2020, 13.5 % des suspects présumés connus sont 
des jeunes de 12 à 17 ans et 42.9 % des jeunes de 18 à 25 ans2.   

Les médias et réseaux sociaux : une nouvelle donne avec laquelle il faut composer 

Cette situation mérite donc que l’on s’y attarde et demande l’analyse d’un facteur nouveau : les médias 
et réseaux sociaux. Dans ce rapport, nous faisons la distinction entre réseaux et médias sociaux. Nous 
définissons ces derniers comme « le large éventail de services Internet et mobiles qui permettent aux 
utilisateurs de participer à des échanges en ligne, de diffuser du contenu qu’ils ont eux-mêmes créé et 
de se joindre à des communautés électroniques »3. Par ailleurs, les réseaux sociaux représentent « une 
communauté d’internautes reliés entre eux en fonction de leurs intérêts, points de vue ou besoins 
communs, qui favorise l’interaction sociale ainsi que la création et le partage d’information »4. 

La diffusion des technologies de communication basées sur Internet a considérablement remodelé le 
paysage social en l’espace d’une décennie. Ainsi, environ 45 % de la population mondiale déclare avoir 
accès à un téléphone intelligent (Newzoo, 2019). Cette situation est d’autant plus prégnante chez les 
jeunes. Aux États-Unis par exemple, le temps passé en ligne chez les adolescents a doublé entre 2006 
et 2016 (Twenge, Martin et Spitzberg, 2019) et près de 95 % des adolescents américains déclarent 
avoir accès à un téléphone intelligent (Anderson et Jiang, 2018). Au Canada, 97 % des jeunes entre 15 
et 24 ans possèdent un téléphone intelligent (Statistique Canada, 2018). 

Si les réseaux sociaux ont un usage récréatif, il n’en demeure pas moins que lorsqu’ils sont consommés 
à outrance, leur impact peut être néfaste, en particulier chez les jeunes. Dans un article récent, des 
chercheurs de l’Université de Montréal (UdeM) ont pu démontrer que les symptômes d’anxiété au cours 
d’une année donnée peuvent devenir plus graves lorsque l’utilisation des médias sociaux, l’écoute de la 
télévision et/ou l’utilisation de l’ordinateur augmentent au cours de la même année (Boers, Afzali, 
Newton et al. 2019). Ces résultats suggèrent que l’association entre le temps passé devant un écran et 
l’anxiété est concomitante et ne dure pas si le temps passé devant un écran se réduit : « Les médias 

1 Radio Canada, le 15 décembre 2021, https://ici.radio-canada.ca/nouvelle/1847519/gang-rue-criminel-familles-temoignage-
montreal-armes 
2 Voir Annexe 1. Ministère de la sécurité publique du Québec, DUC 2.2 
3 Michael Dewing, 3 février 2013, « Les médias sociaux – Introduction », Bibliothèque du Parlement, Publication n°2010-03-F, 
https://lop.parl.ca/staticfiles/PublicWebsite/Home/ResearchPublications/InBriefs/PDF/2010-03-f.pdf 
4 Gouvernement du Canada, Lexique des médias sociaux, https://www.btb.termiumplus.gc.ca/publications/media-soc-
fra.html?wbdisable=true  

INTRODUCTION 

https://ici.radio-canada.ca/nouvelle/1847519/gang-rue-criminel-familles-temoignage-montreal-armes
https://ici.radio-canada.ca/nouvelle/1847519/gang-rue-criminel-familles-temoignage-montreal-armes
https://lop.parl.ca/staticfiles/PublicWebsite/Home/ResearchPublications/InBriefs/PDF/2010-03-f.pdf
https://www.btb.termiumplus.gc.ca/publications/media-soc-fra.html?wbdisable=true
https://www.btb.termiumplus.gc.ca/publications/media-soc-fra.html?wbdisable=true
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sociaux et la télévision sont des médias qui exposent fréquemment les adolescents à des images 
d'autres jeunes mieux nantis, comme ceux ayant un corps "parfait", un style de vie plus palpitant ou 
plus d'argent », indique Elroy Boers, chercheur postdoctoral au Département de psychiatrie de la Faculté 
de médecine de l'UdeM et auteur principal de cette étude.  
 
Cette problématique, exacerbée par la pandémie de COVID-19, devient préoccupante lorsque les 
adolescents évoluent dans un contexte propice à la violence. La fermeture des écoles et des structures 
d’accueil des jeunes pendant la pandémie a eu un impact que l’on commence à peine à mesurer. 
Comme l’affirment plusieurs travailleurs de milieu de la région de Montréal, beaucoup de jeunes se sont 
retrouvés sans encadrement, livrés à eux-mêmes dans des situations anxiogènes.  
 

Comme en témoigne le rapport sur la prévalence de la violence au Québec : « (la) violence est un 
phénomène complexe qui trouve sa source non pas dans une cause unique, mais plutôt dans une 
diversité de facteurs individuels, relationnels, communautaires et sociétaux qui interagissent »5. Or, les 
adolescents et les jeunes adultes y sont particulièrement sensibles non seulement parce qu’ils sont des 
« natifs du numérique », mais aussi parce qu’ils sont à un stade de la vie où trouver son identité et sa 
place dans le monde en dehors de leur famille immédiate est essentiel pour devenir un adulte (Erikson, 
1968; Sudbery et Whittaker, 2018). La conformité aux normes de groupe et l’acceptation par les pairs 
peuvent être particulièrement importantes à cet âge et cela peut être aggravé par les effets de 
désindividualisation des médias numériques (Kim & Park, 2011; Moser et Axtell, 2013). Il a ainsi été 
démontré que le besoin d’appartenance des adolescents prédit leur utilisation des médias sociaux et 
leur volonté de s’engager dans des actions collectives de nature récréative par exemple (Seo et al., 
2014). 
 
En définitive, les médias sociaux sont « un coin de rue virtuel » (Lauger, Densley, 2018 p.818). Les jeunes 
y expriment leurs identités individuelles et collectives, y construisent leur popularité et partagent leurs 
valeurs. De fait, ils utilisent également les médias sociaux pour exprimer leurs émotions, en particulier 
leur frustration, leur tristesse et les deuils de leurs pairs. Pour appréhender les défis de cette analyse, la 
question de la temporalité doit être étirée et revue. Sur les réseaux sociaux un conflit commencé dans 
la rue ou à l’école peut escalader lorsqu’il « gagne en popularité » en ligne, pour finalement aboutir en 
règlement de compte violent dans la rue.  
 
Pratiques des gangs et réseaux sociaux : une voie encore peu explorée 

D’après Sécurité publique Canada : 

Les gangs de jeunes sont semblables à d’autres groupes sociaux. Un 
critère qui est grandement utilisé pour déterminer si un certain groupe 
social est un « gang de jeunes » est l’adoption par les membres du groupe 
de comportements délinquants ou criminels, dont certains peuvent être 
axés sur la violence (ainsi que la peur et l’intimidation), et ce, de façon 
régulière (Wortley, 2010). A ̀la base, il s’agit d’un groupe de jeunes qui 
agissent de façon antisociale ou délinquante ou qui mènent certains 
types d’activités criminelles, habituellement dans le but d’obtenir des 

                                                      
5 Julie Laforest et al., « La prévention de la violence au Québec: une responsabilité individuelle et collective », 2018, 
https://publications.msss.gouv.qc.ca/msss/fichiers/2018/18-228-01W.pdf 

https://publications.msss.gouv.qc.ca/msss/fichiers/2018/18-228-01W.pdf
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avantages en tant que groupe, que ce soit sur le plan financier, social ou 
territorial (Centre for Forensic Behavioural Science and Justice Studies, 
2015).6 

L’utilisation de la catégorie « gang de rue » a été jugée stigmatisante par plusieurs intervenants sociaux 
à Montréal. Ils sont d’avis que l’expression « gang de rue » fait automatiquement référence à de jeunes 
noirs. C’est la raison pour laquelle le SPVM a choisi il y a plusieurs années d’opter pour : groupe de 
jeunes délinquants ou groupe criminel organisé. Le ministère de la Sécurité publique (MSP) a gardé la 
catégorie gang de rue et groupe criminel organisé. Ce dernier faisant référence aux motards 
criminalisés, à la mafia italienne, etc. Dans le cadre de ce rapport, nous continuerons, par souci de 
cohérence, à utiliser le terme gang de rue, tout en restant conscients du biais que peuvent revêtir ces 
termes.  
 
Le fait que des organisations criminelles puissent mener certaines de leurs activités en ligne pourrait 
sembler étrange, voire contre-intuitif. Après tout, le crime organisé prospère traditionnellement dans 
l’ombre, loin du regard du public. Historiquement, les groupes criminels investissent dans la 
minimisation de leur profil public et non dans son amplification. Internet est en passe de changer cela. 
Des organisations aussi diverses que l’État islamique et le cartel de Zeta utilisent le cyberespace pour 
façonner l’opinion et susciter le respect, la peur et la terreur. Certains des cartels de la drogue les plus 
impitoyables du monde sont des utilisateurs aguerris de diverses plateformes numériques. Le cartel 
mexicain de Sinaloa, par exemple, l’un des groupes criminels les plus puissants du Mexique, a un compte 
Twitter avec plus de 34 000 abonnés7.  
 
Selon Bechmann et Lomborg (2013), les médias sociaux offrent deux voies majeures de création de 
valeur : premièrement, la création de valeur économique et sociopolitique en exerçant le pouvoir, en 
exploitant les autres et en créant des revenus commerciaux; et deuxièmement, la création de valeur en 
tant que création de sens, en offrant des possibilités d’expression de soi et d’établissement et de gestion 
des relations sociales. Ces particularités n’ont pas échappé aux gangs de rue. Certains experts constatent 
que les gangs utilisent des approches qui sont de plus en en plus novatrices pour conduire leurs 
opérations, ce qui complique le travail des autorités8. Ainsi, comme avec toute avancée technologique, 
les gangs de rue et leurs membres ont, en partie, utilisé ces progrès pour faire progresser leur 
« marque » et propager leurs activités. Dans ce qu’on a appelé le « banging sur Internet » (Patton, 
Eschmann et Butler, 2013), les membres de gangs utilisent couramment les plateformes de médias 
sociaux (p. ex. YouTube, Instagram, Facebook) pour exprimer et promouvoir leur appartenance à un 
gang. Bien que le support de ce contenu soit relativement nouveau, avec un contenu plus facile à 
partager entre un public mondial plus large, les thèmes communs émanant de ces productions sont en 
grande partie similaires aux messages que les gangs et leurs membres promulguent par le biais de 
graffitis et de musique. Les gangs continuent de signaler aux autres, y compris à leurs rivaux, qu’ils sont 
durs, qu’ils n’ont pas peur de la violence et qu’ils réussissent sur des marchés illicites lucratifs.  

                                                      
6 Laura K Dunbar, Canada, et Division de la recherche, Gangs de jeunes au Canada: examen des questions et enjeux actuels, 2017, 
https://epe.lac-bac.gc.ca/100/201/301/weekly_acquisitions_list-ef/2017/17-
19/publications.gc.ca/collections/collection_2017/sp-ps/PS113-1-2017-1-fra.pdf; Scott   H. Decker, Chris Melde, et David   C. 
Pyrooz, « What Do We Know About Gangs and Gang Members and Where Do We Go From Here? », Justice Quarterly 30, no 3 (1 
juin 2013): 369‑402, https://doi.org/10.1080/07418825.2012.732101. 
7 Robert Muggah, The rising threat of organised crime on social media, World Economic Forum, 
https://www.weforum.org/agenda/2015/07/social-media-violence/ 
8 Sécurité publique Canada, « Sommet sur la violence liée aux armes à feu et aux gangs ». 

https://epe.lac-bac.gc.ca/100/201/301/weekly_acquisitions_list-ef/2017/17-19/publications.gc.ca/collections/collection_2017/sp-ps/PS113-1-2017-1-fra.pdf
https://epe.lac-bac.gc.ca/100/201/301/weekly_acquisitions_list-ef/2017/17-19/publications.gc.ca/collections/collection_2017/sp-ps/PS113-1-2017-1-fra.pdf
https://www.weforum.org/agenda/2015/07/social-media-violence/
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L’ampleur et la manière dont les différents gangs, en particulier les gangs en conflit étroit ou à proximité 
physique, utilisent et s’adaptent aux médias et réseaux sociaux, sont encore des pistes peu explorées 
dans la littérature. L’une des raisons est qu’il n’existe pas deux gangs identiques (Thrasher, 1927) et nous 
nous attendons à ce que cela soit également vrai en ce qui concerne l’utilisation des médias sociaux. Il 
existe une importante variété de types de gangs (Klein et Maxson, 2006) et qui, de surcroît, évoluent au 
fil du temps en raison d’une combinaison de facteurs internes et externes (Ayling, 2011; Densley, 2014; 
McLean, 2018; Roks et Densley, 2019; Thrasher, 1927). Les gangs « matures » (Gottschalk, 2007), par 
exemple, s’éloignant des activités de jeunesse, récréatives et non délinquantes pour se rendre à des 
activités plus adultes, entrepreneuriales et criminelles. Un article a récemment révélé que les gangs 
diffèrent dans leur utilisation des médias sociaux (Whittaker et al., 2020). De façon générale, il explique 
que les membres plus âgés ayant une réputation établie avaient tendance à éviter les médias sociaux 
pour réduire le risque de détection par la police. Les membres plus jeunes, avec des réputations moins 
établies, étaient plus susceptibles d’adopter les médias sociaux pour bâtir leur réputation et leur statut. 
Les résultats ont montré que les gangs se sont éloignés des plateformes ouvertes qui pourraient être 
utilisées pour la surveillance policière comme Facebook et vers des plateformes cryptées de bout en 
bout comme WhatsApp. Des applications telles que Snapchat ou TikTok sont également utilisées pour 
faire de la publicité et vendre des médicaments, car ces outils rendent automatiquement les photos et 
les messages inaccessibles après une période de temps définie. Pour les gangs qui utilisaient les médias 
sociaux, certains utilisaient des applications avec suivi GPS, telles que Find My iPhone ou Find My 
Friends, pour augmenter leur surveillance et leur contrôle des membres plus jeunes, par exemple en 
demandant des preuves photographiques et vidéo de leurs activités. Or, la littérature et les pratiques 
existantes n’ont pas encore pris en compte ces changements, comme en témoigne cette revue menée 
par trois chercheurs espagnols publiée en 2021 : 
 

 
 
(Source: Ariadna Fernández-Planells, Enrique Orduña-Malea, Carles Feixa Pàmpols, Gangs and social media: A 
systematic literature review and an identification of future challenges, risks and recommendations, New Media & 
Society 23(1), February 2021) 
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L’une des difficultés saillantes dans ce sujet est donc d’appréhender les activités des membres de gangs 
sur les réseaux sociaux, notamment parce qu’une partie de leurs activités en ligne ont lieu sur des 
plateformes de messagerie instantanée auxquelles nous n’avons pas accès directement. La seconde 
difficulté réside dans la rapidité de mutation du monde Internet et de l’adaptation de ses utilisateurs, 
notamment les plus jeunes ayant grandi avec, rendant très rapidement les recherches menées obsolètes 
sur certains aspects. 

Les études réalisées sont de grande qualité et publiées dans des revues prestigieuses. En règle générale, 
la recherche combine des méthodes qualitatives et quantitatives, y compris la recherche sur le terrain, 
et aborde des questions sociales de nature délicate. L’introduction d’analyses de l’utilisation des médias 
sociaux dans les études sur les gangs semble susceptible d’avoir un impact sur les définitions des gangs 
et le travail des ethnographes urbains. Cela est déjà évident dans les efforts récents pour mettre à jour 
la définition classique des gangs (Melde et Weerman, 2020) et dans les études sur les communautés de 
recherche sur les gangs (comme les dernières réunions d’Eurogang). L’étude de la relation entre les 
gangs et les médias sociaux pourrait avoir des implications théoriques majeures, car elle pourrait rendre 
visible la transformation de la nature et de l’organisation des bandes criminelles en tant que réseaux 
sociaux à l’ère numérique, avec une présence dans une variété d’environnements géographiques et 
culturels. Cela, à son tour, pourrait changer la façon dont tous les acteurs dans le domaine – la police, 
les travailleurs sociaux, les forces de justice pénale, les médias de masse, mais également les chercheurs 
– approchent, combattent et réorientent les activités des gangs.

Approche méthodologique 

Ce travail se veut comme une hybridation entre revue des pratiques et revue de littérature. L’idée est de 
proposer un état de l’art de ce qui a été fait et d’apporter une analyse ancrée dans les réalités de terrain 
grâce à des entretiens menés avec deux intervenants sociaux et deux policiers. L’analyse 
documentaire montre que les recherches menées à ce jour dans ce domaine s’intéressent 
principalement à la façon dont les gangs utilisent les médias sociaux et à ce qu’ils font réellement en 
ligne, en mettant particulièrement l’accent sur la relation entre la violence en ligne et hors ligne. Bien 
que la documentation porte sur les organisations criminelles, l’on a accordé moins d’attention à d’autres 
types de sociabilité des gangs comme la musique par exemple. Peu d’études ont abordé les défis et les 
possibilités des médias sociaux en tant qu’agents d’intervention sociale et de médiation alors que ces 
domaines ont été identifiés comme des questions importantes pour de futures interventions. Une 
discussion réfléchie est donc nécessaire sur le potentiel des médias sociaux en tant qu’outil de 
médiation et d’intervention sociale positive, bien que certaines publications commencent à explorer 
certaines de ces questions (Blandfort et al., 2019; Frey, 2018; Lane et coll., 2018; Stuart, 2019; Stuart et 
coll., 2020). Enfin, comme l’ont souligné des études récentes (Urbanik et Roks, 2020;  Urbanik et coll., 
2020), les recherches peinent à mobiliser une approche comparative, non seulement des territoires, mais 
aussi des groupes d’âge et de genre, ce qui permettrait, à leur tour, aux chercheurs d’étudier comment 
les jeunes à risques sont affectés par la fracture numérique (Whittaker et al., 2020). Pour entamer la 
réflexion et pallier ces lacunes, ce rapport tente de répondre à deux questions : Dans quel contexte 
s’articulent glorification des armes à feu et utilisation des réseaux et médias sociaux? Quels outils et 
approches de prévention ont été développés jusqu’ici et dans quelle limite? Nous utilisons un corpus 
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varié qui comprend, de manière non exhaustive, des articles scientifiques, des rapports institutionnels 
et des entretiens avec des praticiens, ici police et intervenants sociaux.  

Il existe une multitude de facteurs d’aggravation et de vulnérabilité qui vont entrer en jeu, 
particulièrement sensibles lorsque l’on parle de jeunes en pleine quête de reconnaissance et 
d’affirmation personnelle. C’est pourquoi ce rapport va s’attarder, dans une première partie, sur les 
racines de la violence et l’opportunité de sa glorification qu’offrent les réseaux sociaux à des individus 
en perte de repères, évoluant dans un environnement qui, souvent, leur laisse peu de choix. De plus, les 
chercheurs soutiennent que l’utilisation des médias sociaux dans les efforts de surveillance contribue à 
exacerber la criminalisation disproportionnée des jeunes issus des minorités. Écrivant sur le rôle des 
données des médias sociaux dans l’inculpation des jeunes impliqués dans les gangs, Lane (2018) a noté 
qu’à cause de ces pratiques la police tire des conclusions trop hâtives sur les jeunes de couleur, 
exacerbant les amalgames à leur encontre en leur collant des étiquettes de gangs trop hâtivement. 
L’engouement médiatique qui s’ensuit contribue à saper le dynamisme de ces jeunes et les découragent. 
En réalité, les gangs de rue sont des groupes ethniquement très hétérogènes, essentiellement composés 
de jeunes issus du même quartier et/ou fréquentant le même établissement scolaire. C’est pourquoi 
nous nous pencherons davantage sur les facteurs socioéconomiques que sur les considérations raciales, 
en offrant une courte cartographie de l’île de Montréal pour illustrer les défis auxquels ces jeunes sont 
confrontés.  

En proie à un sentiment d’insécurité mêlé au rejet ressenti de la part de la société, ils se tournent en 
réaction vers des structures sociales fédératrices et accessibles que sont les gangs de rue. Mais quand 
et comment la sous-culture urbaine qui leur est associée est-elle devenue un modèle populaire pour 
les jeunes de quartiers défavorisés? Il convient de revenir aux racines mêmes de ce que l’on peut 
identifier aujourd’hui comme une « sous-culture urbaine ». Pour étayer plusieurs de nos recherches 
avec l’exemple concret de la ville de Montréal, nous détaillerons notre analyse avec des éléments 
retenus lors d’un entretien avec une agente de renseignement, module gang de rue et un Lieutenant 
détective aux renseignements criminels du SPVM. Les gangs de rue utilisent la musique et les 
médias sociaux pour glorifier leur mode de vie, afficher leur pouvoir et envoyer des menaces, 
pour générer de la motivation pour leurs activités criminelles, pour créer des liens sociaux et faire leur 
deuil collectivement (Pawelz, Elvers 2018). Ainsi, les médias sociaux, la musique et les vidéos 
musicales semblent être des phénomènes intimement interconnectés; nous analyserons également 
cet aspect dans la première partie de ce rapport.  

Enfin, nous mettrons en avant, dans un second temps, des pratiques innovantes tout en apportant un 
regard critique à ce qui a été fait jusqu'ici, qu’il s’agisse des politiques publiques et de la recherche. 
Nous verrons qu’il existe des pratiques, embryonnaires certes, mais prometteuses utilisant les médias 
sociaux et la musique comme outils d’intervention. Toutefois, pour qu’elles puissent être efficaces, ces 
stratégies doivent pouvoir compter sur la formation des intervenants et des parents, dans une approche 
concertée impliquant les services sociaux et de santé publique.  
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I. De la rue aux écrans, les armes à feu dans les réseaux et médias sociaux

Malgré le fait que les données utilisées par les chercheurs soient principalement extraites de profils 
personnels de médias sociaux, les gangs ont tendance à être étudiés au niveau du groupe. Un gang est 
généralement traité dans un cadre analytique dans lequel l’accent est mis sur le comportement collectif 
et l’engagement de groupe, alors que l’expérience personnelle a tendance à être oubliée. Nous 
tenterons d’intégrer l’expérience personnelle et le comportement individuel afin de faire la différence 
entre les gangs classiques engagés dans des activités criminelles, et ceux qui émergent depuis le début 
de la pandémie, souvent composés de petites bandes de jeunes vivant dans la même rue ou le même 
quartier, qui font l’expérience de défis socioéconomiques importants. Nous verrons comment les 
médias sociaux et la musique peuvent être des outils à double tranchant, exutoires dans certains cas, 
outils de promotion de l’activité criminelle dans d’autres. 

1. Des jeunes en proie à des défis socio-économiques importants : portrait de quelques 
quartiers montréalais 

Dans un rapport de 2007, le Centre National de Prévention du Crime du Canada cherchait à exposer les 
facteurs de risque favorisant l’adhésion des jeunes à des gangs9. Parmi eux, les influences négatives, un 
manque d’appartenance à la collectivité, un faible potentiel au modèle scolaire ou d’emploi et un 
manque de supervision parentale sont identifiés comme les principaux risques à prévenir. Cela dépeint, 
finalement, un écosystème similaire à celui que nous analyserons, où un accès réduit aux diplômes ou 
à l’emploi et l’exposition à des activités criminelles représentent des facteurs de vulnérabilité chez 
certains jeunes.  

Afin d’appréhender le phénomène de la glorification des armes à feu sur les réseaux sociaux, il est 
important de comprendre plus largement quelles sont les causes de la criminalité avec violence, 
notamment chez les jeunes à Montréal. En effet, la violence chez les jeunes, en particulier l’exposition 
des jeunes à la violence communautaire et la perpétration de comportements violents, se produisent 
dans divers contextes précis. Dans une étude récente sur la question, Ahlin et Antunes situent leur 
discussion sur la violence chez les jeunes dans un cadre écologique, en identifiant comment elle est 
imbriquée dans quatre couches de « mésosystème » : communauté, famille, pairs et écoles et 
caractéristiques des jeunes (Ahlin, Antunes 2021).  

Ainsi, comme l’explique le rapport de recherche sur les Gangs de jeunes au Canada produit par Sécurité 
publique Canada :  

Les jeunes qui entrent dans un gang présentent souvent un nombre relativement élevé de facteurs 
de risque avant d’en faire partie, et l’accumulation de facteurs à risque dans plusieurs domaines 
est la meilleure manière connue de déterminer les jeunes qui sont le plus susceptibles d’entrer dans 
un gang10.  

9 Centre National de Prévention du Crime, 2007, « L’épreuve des faits – LES GANGS DE JEUNES », Sécurité Publique du Canada,  
https://www.securitepublique.gc.ca/cnt/rsrcs/pblctns/yth-gng-nvlvmnt/yth-gng-nvlvmnt-fra.pdf 
10 Laura K Dunbar, Canada, et Division de la recherche, Gangs de jeunes au Canada: examen des questions et enjeux actuels, 2017, 
https://epe.lac-bac.gc.ca/100/201/301/weekly_acquisitions_list-ef/2017/17-
19/publications.gc.ca/collections/collection_2017/sp-ps/PS113-1-2017-1-fra.pdf; Scott   H. Decker, Chris Melde, et David   C. 
Pyrooz, « What Do We Know About Gangs and Gang Members and Where Do We Go From Here? », Justice Quarterly 30, no 3 (1 
juin 2013): 369‑402, https://doi.org/10.1080/07418825.2012.732101 

https://www.securitepublique.gc.ca/cnt/rsrcs/pblctns/yth-gng-nvlvmnt/yth-gng-nvlvmnt-fra.pdf
https://epe.lac-bac.gc.ca/100/201/301/weekly_acquisitions_list-ef/2017/17-19/publications.gc.ca/collections/collection_2017/sp-ps/PS113-1-2017-1-fra.pdf
https://epe.lac-bac.gc.ca/100/201/301/weekly_acquisitions_list-ef/2017/17-19/publications.gc.ca/collections/collection_2017/sp-ps/PS113-1-2017-1-fra.pdf
https://doi.org/10.1080/07418825.2012.732101
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Pour commencer, nous allons donc dresser un court portrait de la situation socio-économique des 
quartiers les plus en proie aux fusillades sur l’île ces dernières années afin d’en analyser les facteurs de 
vulnérabilité des jeunes à la violence. Les quartiers Rivière-des-Prairies-Pointes-aux-Trembles, Villeray-
Saint-Michel-Parc-Extension, Saint-Léonard et Montréal-Nord ont été retenus pour notre analyse de la 
violence suite aux différentes fusillades liées à des gangs ayant eu lieu ces dernières années11. 
 
 
Tableau 1. Classement sociodémographique, arrondissements de l’agglomération de Montréal, 2011  

Sujet Quartier 

(Rang /19) 

Mesure 

(Moyenne) 

Femmes monoparentales 2. Saint-Léonard 
4. Montréal-Nord 
7. Villeray-Saint-Michel-
Parc-Extension 
8. Rivière-des-Prairies-
Pointe-aux-Trembles 

85 % 
83,8 % 
82,5 % 
 
82 % 
 
(81,7 %) 

Familles avec enfants à la 

maison 
2. Montréal-Nord 
5. Villeray-Saint-Michel-
Parc-Extension 
7. Saint-Léonard 
8. Rivière-des-Prairies-
Pointe-aux-Trembles 

69,5 % 
67,2 % 
 
66,3 % 
65,5 % 
 
 

(62,8 %) 

Locataires consacrant 30% 

ou plus du revenu aux coûts 

d’habitation 

4. Montréal-Nord 
7. Rivière-des-Prairies-
Pointe-aux-Trembles 
8. Villeray-Saint-Michel-
Parc- Extension 
15. Saint-Léonard 

42,5 % 
40 % 
 
38,8 % 
 
36,8 % 
(40,5 %) 

Population de 25 à 64 ans 

ayant un diplôme d’études 

secondaires ou d’une école 

de métiers 

1. Montréal-Nord 
2. Rivière-des-Prairies-
Pointe-aux-Trembles 
5. Saint-Léonard 
9. Villeray-Saint-Michel-
Parc-Extension 

43,6 % 
43,3 % 
 
36,7 % 
31,5 % 
 
(28,7 %) 

Population de 25 à 64 ans 

n’ayant aucun diplôme 
1. Montréal-Nord 
2. Villeray-Saint Michel-Parc-
Extension 

24,6 % 
20,4 % 
 
18,5 % 

                                                      
11 Voir Annexe 2. 
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3. Rivière-des-Prairies-
Pointe aux-Trembles 
5. Saint-Léonard

16,8 % 
(12,1 %) 

Taux d’activité (population 

de 15 ans et +) 
11. Rivière-des-Prairies-
Pointe aux-Trembles 

15. Villeray-Saint-Michel-
Parc-Extension 

17. Saint-Léonard
19. Montréal-Nord

63,1 % 

60,8 % 

56,6 % 
55,1 % 
(63,3 %) 

Taux d’emploi (population 

de 15 ans et +) 
8. Rivière-des-Prairies-
Pointe aux-Trembles 

16. Villeray-Saint-Michel-
Parc-Extension 

18. Saint-Léonard
19. Montréal-Nord

58,1 % 

53 % 

50 % 
47,3 % 
(57,1 %) 

Taux de chômage 

(population de 15 ans et +) 
1. Montréal-Nord
2. Villeray-Saint-Michel-
Parc-Extension 
3. Saint-Léonard
16. Rivière-des-Prairies-
Pointe-aux-Trembles 

14,1 % 
12,8 % 

11,6 % 
7,9 % 

(9,7 %) 

Revenu moyen de la 

population de 15 ans et + 
13. Rivière-des-Prairies-
Pointe aux-Trembles 
17. Saint-Léonard
18. Villeray-Saint-Michel-
Parc Extension 
19. Montréal-Nord

32 978 

29 322 
25 490 

24 793 
(36 748 $CA) 

(Source : « Classement sociodémographique, Villes et arrondissements de l’agglomération de Montréal, 
2011 » Ville de Montréal, Septembre 2014) 

Pour commencer, l’on remarque que ces zones urbaines sont globalement en dessous du niveau socio-
économique moyen de l’île de Montréal. Ce constat s’opère en profondeur au travers de différents 
indicateurs. En premier lieu, nous notons un taux élevé de diplomation ne dépassant pas le secondaire 
de 3 % à quasiment 15 % au-dessus de la moyenne globale. Pour un quartier comme Montréal-Nord, 
cela est d’autant plus frappant puisque 43,6 % des 25 à 64 ans ne possèdent, au maximum, qu’un 
diplôme du secondaire ou d’une école de métiers, et 24,6 % de cette même tranche d’âge n’a aucun 
diplôme. Il s’agit dans les deux cas des taux les plus élevés de la Métropole dont les moyennes 
correspondantes se placent respectivement à 28,7 % et 12,1 %, soit presque la moitié. 

On peut en partie expliquer, à ce titre, que les 4 quartiers étudiés se classent parmi les revenus annuels 
les plus faibles de la ville, dont Saint-Léonard, Villeray-Saint-Michel-Parc-Extension et Montréal-Nord 
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dans les trois dernières positions. À ce constat, nous pouvons ajouter des taux de chômage 
élevés, comme pour Montréal-Nord (14,1 %), Villeray-Saint Michel-Parc-Extension (12,8 %) et Saint-
Léonard (11,6 %) dont les chiffres excèdent jusqu’à presque 5 % la moyenne de la ville. 

Si l’on se penche sur la situation socio-économique, on constate que ces zones d’habitations ont un 
fort taux de femmes monoparentales (entre 82 % et 85 %) ou de familles avec des enfants à charge au 
sein du foyer (entre 65,5 % et 69,9 %). Ces données prises en compte avec de faibles revenus et au 
moins un tiers de ce dernier consacré aux coûts d’habitation (entre 36,8 % et 42,5 %) nous ramène à 
des situations financières difficiles pour ces familles.  

Si ces conditions ne sont pas décisives quant à la criminalité, elles réunissent néanmoins un ensemble 
de facteurs explicatifs et participatifs du crime avec violence, selon un rapport publié en 2006 par 
Statistique Canada sur les caractéristiques des quartiers et la répartition de la criminalité sur l’île de 
Montréal. Dans ce rapport, qui se concentre sur deux types de criminalité à savoir celle liée aux biens et 
celle liée à la violence contre les personnes, c’est sur la deuxième que nous avons des données 
pertinentes pour notre analyse. L’on constate, après analyse des données bidimensionnelles, que la 
criminalité à Montréal se retrouve dans les quartiers réunissant les caractéristiques observées plus tôt à 
Montréal-Nord, Villeray-Saint-Michel-Parc-Extension, Rivière-des-Prairies-Pointes-aux-Trembles et 
Saint-Léonard : 

Les résultats donnent à penser que la criminalité est plus présente dans 
les quartiers dont les résidents ont moins accès aux ressources sociales et 
économiques. Ces quartiers sont caractérisés par une population plus 
défavorisée économiquement et comptent une proportion moindre de 
gens hautement scolarisés. Ces quartiers sont également plus 
susceptibles de comporter un plus grand nombre de célibataires, de 
familles monoparentales et d’immigrants récents « … » et une plus 
grande proportion de la population qui consacre plus de 30 % de leur 
budget à l’habitation.12 

Parmi ces constats, le taux de personnes de 20 ans et plus ayant obtenu un baccalauréat est identifié 
par Statistique Canada comme la variable la plus importante dans la compréhension de la criminalité 
liée à la violence. Ainsi, l’éducation et son accès semblent être un facteur déterminant de la violence en 
zone urbaine pouvant expliquer que ces quartiers soient tant exposés à la violence contre les personnes. 
Nous avons en effet constaté que ces derniers se situent tous bien au-dessus de la moyenne de la ville 
en termes de personnes ne possédant aucun diplôme, ou bien ne possédant qu’un diplôme du 
secondaire ou d’une école de métiers. Dans le cas de la deuxième catégorie, cela s’étend jusqu’à presque 
la moitié de la population des 25 à 64 ans pour des quartiers comme Montréal-Nord (43,6 %) ou Rivière-
des-Prairies-Pointe-aux-Trembles (43,3 %)13, particulièrement soumis à la violence sur les personnes. 
Sur la question de l’éducation, plusieurs études ont mis en lumière le rapport entre l’exposition à la 
violence chez les jeunes et le manque d’aspirations éducationnelles pouvant entraîner une tendance 

12 Statistiques Canada, 2006, "Caractéristiques des quartiers et répartition et la criminalité sur l'île de Montréal", p.42, 
https://www150.statcan.gc.ca/n1/fr/pub/85-561-m/85-561-m2006007-fra.pdf?st=DQCCJ1vr  
13 Ville de Montréal, Septembre 2014, « Classement sociodémographique, Villes et arrondissements de l’agglomération de 
Montréal, 2011 »,  
http://ville.montreal.qc.ca/pls/portal/docs/PAGE/MTL_STATS_FR/MEDIA/DOCUMENTS/CLASSEMENTSOCIODEMO2011.PDF 

https://www150.statcan.gc.ca/n1/fr/pub/85-561-m/85-561-m2006007-fra.pdf?st=DQCCJ1vr
http://ville.montreal.qc.ca/pls/portal/docs/PAGE/MTL_STATS_FR/MEDIA/DOCUMENTS/CLASSEMENTSOCIODEMO2011.PDF
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chez cette population à chercher à résoudre les conflits de manière violente14. On se retrouve ici face à 
un potentiel cercle vicieux dans certaines zones urbaines où l’on trouve le plus de violence et qui sont 
également celles avec les niveaux de diplomation les moins élevés. Toutefois, cette exposition à la 
violence dès la jeunesse peut venir miner toute une éducation, en plus de mettre les plus jeunes face à 
une probabilité plus importante d’avoir des comportements violents dans le futur. 

Approfondissant la notion de cercle vicieux de la criminalité chez les jeunes faisant partie de gangs, le 
MSP a publié, en 2017, un rapport sur les liens entre traumas et violence. Beaucoup de jeunes faisant 
partie de gangs expliquaient être, non seulement exposés à la violence, mais être également plus 
exposés à la victimisation et à des traumatismes, par rapport à des non-membres de gangs (Decker, 
Katz et Webb, 2007). Là-dessus, les chercheurs se sont penchés sur l’étude organisationnelle des gangs, 
leur culture et leurs activités comme directement corrélées à la violence, et donc à la victimisation. Les 
jeunes exposés à des évènements violents peuvent directement les identifier comme traumatisants. 
Cette exposition juvénile à la violence devient une expérience normalisée que les membres de gangs 
intériorisent, provoquant notamment et inconsciemment des troubles de santé mentaux comme du 
stress post-traumatique, du détachement et de l’insensibilité émotionnelle. Tous ces éléments en font 
un problème de santé publique, à la source de problème de sécurité publique puisque ces facteurs sont 
directement liés à une probabilité accrue de délinquance, de criminalité et donc de comportements 
violents chez les jeunes. 

Ce constat nous amène vers un point de bascule majeur dans la compréhension des phénomènes de 
violences liés aux réseaux sociaux et donc à la question des armes à feu sur ces plateformes : celui du 
désir d’appartenance.  

2. La glorification des armes à feu : Symptôme d’un désir d’appartenance

a. Hip-hop, besoin d’appartenance et sous-culture urbaine

Pour comprendre le virage culturel entreprit par l’affirmation de l’identité masculine chez la 
population américaine, dont le symptôme se lit notamment dans le hip-hop, il est nécessaire de revenir 
sur leur histoire socio-économique. Lors de la période du Fordisme aux États-Unis, les forces de travail 
bénéficiaient d’une forte identité ouvrière mêlée à la fierté d’une bonne stabilité économique liée à un 
emploi reconnu et valorisé dans la société15. Durant la décennie 1960, le paysage économique entre en 
mutation notamment par la forte relocalisation des entreprises américaines et l’automatisation des 
chaînes de production par la révolution technologique, c’est alors le début d’une vague de chômage 
grandissante et la fin du Fordisme. Les mesures prises par la suite n’ont fait que mettre en plus grande 
difficulté les personnes les plus précaires et ont creusé un sentiment d’impuissance et d’inutilité dans 
l’identité des forces ouvrières urbaines16. La génération suivante, particulièrement celle née entre 1965 

14 Sarah A. Stoddard, Justin E. Heinze, Daniel Ewon Choe, Marc A. Zimmerman, 2015, “Predicting Violent Behavior: The role of 
violence exposure and future educational aspirations during adolescence”, J. Adolesc.,  
https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC4575886/ 
15 Patton, Desmond Upton, Robert D. Eschmann, et Dirk A. Butler. « Internet Banging: New Trends in Social Media, Gang 
Violence, Masculinity and Hip Hop ». Computers in Human Behavior 29, nᵒ 5 (1 septembre 2013): A54‑59. 
https://doi.org/10.1016/j.chb.2012.12.035. 
16 Ibid. 

https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC4575886/
https://doi.org/10.1016/j.chb.2012.12.035
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et 1985, est marquée par l’ère des mouvements sociaux menant à un phénomène d’incarcération de 
masse parmi la population noire américaine et sera qualifiée par Bakari Kitwana de Génération Hip-
Hop17. Rassemblant les individus des quartiers les plus défavorisés à fort taux de chômage avec des 
travailleurs peu qualifiés, le hip-hop naît dans le Bronx au début des années 1980 et s’empare de cette 
identité masculine qui s’identifie à un rejet de la société par le néo-capitalisme et la sphère politico-
médiatique de l’époque. Durant cette période, une fracture s'est opérée entre les quartiers dans 
lesquels sont nés les gangs et le reste de la ville. 

L'identité que la sphère politico-médiatique a participé à construire pour fonder un nouveau style 
musical, le hip-hop, n’a, au début, pas la prétention de glorifier la violence de la rue, les gangs ou la 
drogue, mais de rendre compte de la réalité des zones de précarités dont ses auteurs sont issus. Dès 
leurs débuts, le hip-hop, et plus tard le rap, ne consistent pas en un simple style musical, mais aspirent 
aussi à raconter une histoire, celle d’individus se sentant écartés de la société et dont le quotidien 
s’éloigne drastiquement de celui vécu au sein de cette dernière. Abordant en premier lieu l’insécurité 
de la rue et les combats qui peuvent y être menés, les vedettes hip-hop ont commencé à évoquer le 
thème de la « crédibilité » lorsqu’ils étaient condamnés pour des méfaits qu’ils avaient détaillés en 
musique, prouvant à tous qu’ils étaient aussi durs que leurs paroles laissaient paraître18. Sur fond de 
bataille d’égos entre rappeurs, l’expression de la « crédibilité de la rue » est devenue un sujet de plus 
en plus récurrent dans le monde musical, traversant ses frontières pour se retrouver directement dans 
l’imaginaire collectif.

La question de construction de crédibilité de rue est une thématique extrêmement récurrente dans les 
paroles de rap, que l’on peut retrouver dans la mentalité des gangs de rues actuels. La perméabilité 
entre l’espace musical ou virtuel et le monde « réel » s’est déjà observée aux débuts du hip-hop où les 
récits transmis par les rappeurs devaient faire foi d’une expérience réellement vécue, ce qui leur 
donnait de la crédibilité. Les grandes figures de ce style musical comme Tupac Shakur et Biggie Smalls 
en représentent deux tristes représentations après leur assassinat à quelques mois d’intervalles pour 
des concurrences entre rappeurs, sur fond de rivalités entre bandes rivales. La crédibilité de rue se 
construit dans l’ascension de la violence, dans la place qu’occupe une personne au sein d’une bande, 
ou des exactions commises. Plus un individu se retrouve dans une situation dangereuse, impliquant 
des armes à feu, des morts, de l’argent, etc., plus sa crédibilité augmente, puisque le discours tenu, 
même romancé, colle à la réalité du vécu de la personne. L’évolution de la construction de l’identité 
masculine vue précédemment est au cœur de ce concept de crédibilité, le but étant ultimement d’être 
quelqu’un de respecté au sein de son milieu social d’appartenance. 

17 Kitwana Bakari, 2002, The Hip-hop Generation: Young blacks and the crisis in African American culture, New York: Basic Civitas 
18 Patton, Desmond Upton, Robert D. Eschmann, et Dirk A. Butler, op. cit. 
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b. Sous-culture urbaine, réseaux sociaux et Internet Banging

Les réseaux et médias sociaux offrent une avenue peu risquée, lorsqu’ils sont maîtrisés, aux gangs et à 
leurs activités. Dans une étude récente, des chercheurs britanniques ont réussi à trouver une corrélation 

Depuis cette époque, l’apparition des réseaux sociaux constitue une nouvelle source de
construction et de partage de son identité, surtout pour les adolescents ou jeunes adultes
actuels qui ont grandi avec ou ont vu naître ces plateformes. À l’ère des nouvelles
communications, les activités des gangs se perpétuent en ligne, en dehors de la rue où elles
évoluent en partie à l’origine. Les chercheurs qui étudiaient les gangs ont identifié ce
phénomène de virtualisation des activités de gang par le terme de « Cyber Banging » qu’ils
définissent comme « un terme utilisé pour décrire une mode dans les comportements en ligne
des individus perçus comme affiliés à un gang aux États-Unis » (Internet Banging is a term used
to describe a trend in online behavior among individuals perceived to be gang affiliated in the
United States), appellation qui s’est répandue dans les médias américains. Parmi les activités
pouvant être répertoriées comme appartenant au Cyber Banging, les auteurs en identifient trois
principales :

1. « Promouvoir l’affiliation à un gang et/ou communiquer sur l’activité d’un gang »

(Promote gang affiliation and/or communicate interest in gang activity) ;

2. « Gagner en notoriété en exprimant la participation à un acte violent ou communiquer 
une menace imminente »
(Gain notoriety by reporting participation in a violent act or communicating an 
impending threat);

3. « Partager de l’information sur des gangs rivaux ou être en contact virtuel avec des 
membres de gang à travers le pays »
(Share information about rival gangs or network with gang members across the country).

Ce phénomène représente donc la perpétuation de l’ensemble de leurs activités par les réseaux
sociaux. Des chercheurs ont établi un lien entre la naissance de l’Internet Banging, en tant
qu’adaptation structurelle d’espace de légitimation de la crédibilité de la rue, et le hip-hop. Le
second aurait établi les bases d’une formation de l’identité dans les zones urbaines les plus
précaires où la vente de drogues, les fusillades et les conflits organisent la hiérarchie sociale au
sommet de laquelle se trouve les individus identifiés comme les plus dangereux et,
paradoxalement, les plus respectés. L’apparition et la popularisation du hip-hop et de ses
discours ont ainsi ouvert la voie à l’appropriation de ce discours par les membres de gang qui le
transmettent de manière de plus en plus visible par les réseaux sociaux. C’est au travers de ce
processus que l’on peut comprendre les thématiques entretenues par ces utilisateurs sur les
réseaux sociaux, comme l’expression des conflits, la vengeance et les provocations faites aux
bandes rivales.

(Source: Patton, Desmond Upton, Robert D. Eschmann, et Dirk A. Butler. « Internet Banging: New Trends in
Social Media, Gang Violence, Masculinity and Hip Hop ». Computers in Human Behavior 29, nᵒ 5 (1
septembre 2013): A54-59. https://doi.org/10.1016/j.chb.2012.12.035)
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entre jeunes gangs et usage des médias sociaux (Whittaker et al. 2020). En effet, les gangs moins établis 
ont beaucoup besoin d’utiliser les médias et réseaux sociaux à des fins « expressives » et 
« instrumentales » que leurs homologues plus établis (Storrod et Densley, 2017). Premièrement, pour 
se créer une identité et bâtir une réputation en faisant la promotion d’événements, de musique et de 
vidéos qui parlent à leurs membres et fournissent une plate-forme sociale pour l’interaction et 
l’identification. Cette stratégie peut soutenir la création d’occasions non seulement pour gagner des 
membres, mais aussi pour les retenir et annoncer des événements et des points de distribution pour la 
vente de drogues et de sexe. Deuxièmement, les jeunes groupes vont émettre des menaces et envoyer 
des signaux territoriaux aux gangs rivaux et établir le contrôle des membres et des distributeurs sur le 
terrain. Les médias sociaux offrent de ce fait des opportunités relativement peu risquées d’établir de 
nouveaux territoires, de gagner de nouveaux membres et d’établir des réseaux de distribution de 
drogues, comparativement à des confrontations physiques et à des contrôles potentiellement très 
coûteux sur le terrain (Densley 2013). Lorsque cette stratégie ne fonctionne pas, les gangs moins évolués 
peuvent toujours revenir aux moyens physiques traditionnels de menace et de contrôle et peuvent 
fermer rapidement toute activité sur les médias sociaux.  

c. Violence et Musique

Si nous abordons ici autant la question de la musique, c’est dans le but de comprendre comment elle a 
créé une culture de la rue généralisée et popularisée, s’inscrivant dans l’imaginaire collectif. En revanche, 
bien que nous ayons constaté que l’univers de la musique et celui de la rue se croisent, l’activité musicale 
en elle-même ne mène pas à la violence, et ce n’est pas non plus l’écoute de ces formes musicales qui 
engendrent des comportements violents. En effet, plusieurs études ont été menées sur l’écoute du hip-
hop ou du rap, mais aucune corrélation n’a pu être établie entre celle-ci et des comportements à 
tendance violente19. En revanche, la perception que peut avoir le public, surtout le plus jeune, de ce qui 
y est raconté participe à établir un discours généralisé sur la vie des gangs de rue ainsi que des 
criminels. 

Toutefois et finalement, nous noterons que des formes plus inquiétantes d’expression musicales 
existent, mais restent largement minoritaires. Nous pensons ici par exemple au Drill, style musical dérivé 
du rap et né dans les rues de Chicago qui met en avant les conflits entre gangs, les activités criminelles 
dont beaucoup en viennent au meurtre. Ces musiques exposent des paroles particulièrement violentes et 
descriptives des crimes de rues, sur fond de musique déployant une énergie combative. Le Drill a 
rapidement traversé les frontières américaines pour être écouté en Amérique, en Europe, ou en 
Australie. Des débats existent déjà au sein de certains pays quant à son interdiction, comme en 
Angleterre, où certains artistes ont été condamnés pour « conspiration de commettre un crime violent », 
suite à un titre où l’artiste décrivait de manière explicite comment il allait tuer l'un de ses rivaux 
et dans lequel il communiquait publiquement sur le fait qu’il s’agissait de « bien plus que de la 
musique »20. Ces faits étant largement minoritaires, il faut tout de même prendre du recul quant à l’idée 
de légiférer sur un style musical, d’autant qu’il est toujours difficile de savoir si les artistes se vantent 
de faits qu’ils ont commis ou comptent commettre ou s’ils désirent simplement faire parler d’eux dans le 
but purement marketing de se faire toujours plus connaître et vendre plus de disques. 

19 Becky L. Tatum, 1999, “The link between rap music and youth crime and violence: A review of the literature and issues for 
future research”, Criminal Justice Studies, 11:3, 339-353,  https://www.tandfonline.com/doi/abs/10.1080/1478601X.1999.9959513 
20 Sam Davies, 7 juin 2021, “The controversial music that is the sound of global youth”,  BBC,  
https://www.bbc.com/culture/article/20210607-the-controversial-music-that-is-the-sound-of-global-youth 

https://www.tandfonline.com/doi/abs/10.1080/1478601X.1999.9959513
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Quand bien même les jeunes de gangs montréalais se servent également des clips de musiques pour 
diffuser leurs provocations et promouvoir leurs actions, le SPVM semble ne pas vouloir dépasser la 
limite que constitue le domaine artistique, les clips devenant alors plutôt des éléments de 
compréhension que de potentielles sources de preuves pour incriminer les jeunes. « On fait le parallèle 
avec ce qu’il se passe dans la rue »21, selon les paroles des entretenus, qui sont obligés de toujours 
faire au cas par cas et de peser le pour et le contre lorsqu’ils se demandent s’ils doivent intervenir ou 
pas. Ce qu’il se passe sur les réseaux sociaux et dans la musique ne sont pas, en soi, des 
éléments plus dangereux que ce qu’il se passe dans la rue, mais leur manifestation est plus simple et 
plus visible pour les personnes extérieures aux conflits. Le but est plus de savoir de qui on parle, si le 
conflit est latent, et réunir plusieurs éléments pour savoir si, oui ou non, cela peut dégénérer vers de 
vrais coups de feu. Ce travail est complexe et ne répond à aucune règle préétablie, comme les agents 
de police l’ont expliqué. Enfin, les conditions légales de déposition d’une preuve requièrent un 
minimum d’informations valides telles que l’heure, la date, l’individu accusé, etc. Toutes ces 
informations sont plus difficiles à prouver sur Internet où la photo peut être publiée en différé du jour 
où elle a été prise, et où il est complexe d’identifier la personne réellement derrière l’objectif, et 
derrière le compte ayant publié la photo. Tout est une question de contexte, et il est parfois difficile 
de comprendre ce dernier. 

3. Internet et armes à feu

a. Glorification des armes à feu et réseaux sociaux

Au-delà de la question de la prévention des évènements dangereux en passant par la surveillance 
des réseaux sociaux, certains chercheurs américains se sont penchés directement sur l’analyse des 
images d’armes à feu publiées sur les réseaux sociaux par les individus identifiés comme appartenant 
à des membres de gang22. Pour ce faire, ils ont sélectionné un ensemble de photos ou d’images 
contenant des armes à feu, récupérées sur le réseau social Twitter et qui semblaient être publiées 
par des jeunes identifiés comme membres de gangs, et les ont soumises à deux types 
d’analystes : des travailleurs sociaux du milieu identifiés comme des experts du domaine 
communautaire d’une organisation locale de prévention de la violence à Chicago, et à des étudiants 
en Maîtrise de travail social à l’Université de Columbia. Le but était avant tout de donner du sens à 
ces images, et les résultats ont fait émerger des conclusions intéressantes à propos des 
significations et intentions perçues, mais également de la réelle dangerosité de ces images dans le 
monde réel.  

Tout d’abord, les interprétations compilées démontrent que la majorité de ces images n’étaient pas 
partagées dans un but d’établir des menaces directes. Le comportement le plus commun répertorié se 
partage entre des avertissements non directement adressés, mais implicites par le fait de tenir une arme 
soit à la main, mais non pointée vers l’objectif, soit portée de quelconque autre façon par la personne 

21  Entretien SPVM du 04/12/2022 
22 Patton, Desmond U., William R. Frey, et Michael Gaskell. « Guns on Social Media: Complex Interpretations of Gun Images 
Posted by Chicago Youth ». Palgrave Communications 5, nᵒ 1 (15 octobre 2019): 1‑8. https://doi.org/10.1057/s41599-019-0330-
x.

https://doi.org/10.1057/s41599-019-0330-x
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sur la photo. Un autre comportement fréquent est celui d’avoir une arme autre part sur la photo, comme 
sur une table, où elle fait plus office d’objet de style que de vecteur de menace violente. Cette analyse 
apporte une vision plus modérée de l’approche des réseaux sociaux comme un risque en discutant le 
fait qu’il s’agirait davantage d’une manière de se construire une identité et de convaincre les autres de 
l’authenticité de cette dernière. Il ne s’agit pas ici d’un vecteur de violence, dans les intentions, mais 
d’une scène nouvelle où se joue la construction identitaire et la démonstration d’appartenance sociale 
des jeunes membres de gang.  

Un aspect intéressant, en revanche, du point de vue du risque d’escalade de la violence, se présente 
dans le deuxième volet de cette recherche où l’on a demandé aux personnes interrogées d’identifier les 
images qu’elles percevaient comme dangereuses en ce qu’elles pourraient mener à de la violence dans 
le monde réel. Premièrement, les travailleurs sociaux ont eu tendance à noter moins fréquemment les 
images contenant des armes à feu comme dangereuses, contrairement aux étudiants. Ce constat 
souligne autant la difficulté à identifier correctement la signification et la dangerosité d’une image, que 
la relative violence à laquelle ces partages de photos peuvent mener.  

Les auteurs mettent en avant le concept du « Weapon effect »23 de Berkowitz et LePage, qui consiste à 
montrer que lorsque l’on voit une arme à feu, nous avons plus de chances de penser ou nous comporter 
de manière agressive. Une seconde remarque, pouvant paraître surprenante, est de voir que la majorité 
du temps, lorsqu’une image d’arme à feu est partagée, la volonté de construction ou d’affirmation d’une 
certaine identité « gangster » est bien plus importante que la menace directe par le biais des réseaux 
sociaux ou la tentative de commencer un conflit violent.  

La menace de violence sur les réseaux sociaux existe néanmoins. En effet, ces plateformes constituent 
un moyen d’interactions sociales à travers lequel le contact direct est rompu, où il est plus difficile de 
faire preuve d’empathie, l’intention est de faire part de ses propres intérêts ou d’être plus centré sur soi, 
en le partageant à des groupes bien plus larges que nos cercles sociaux réels24. Tous ces éléments sont 
autant de risques de glissement des interactions vers la violence, surtout si l’on y ajoute le sentiment 
d’impunité qui leur est souvent associé, avec l’impression de déconnexion des conséquences dans la 
vie réelle. 

La présence d’images représentants des armes à feu sur les réseaux sociaux vise donc à un double 
objectif lorsque celles-ci sont partagées par des jeunes membres de gang : l’affirmation d’une identité, 
où la représentation d’un caractère « dur » ou « violent » viserait plus à consolider leur appartenance à 
un gang et à la mettre en avant, en plus de servir d’« avertissement »25, allant même parfois, il est vrai, 
jusqu’à des menaces directes pouvant mener à des violences dans la vie réelle. 

Les réseaux sociaux, qui sont aujourd’hui un moyen majeur de communication sur son identité ou ce 
que l’on souhaite en laisser percevoir, permettent de véhiculer des codes déjà établis et les populariser 
comme faisant référence à la rue et sa culture différenciée du reste de la société. Cependant, une 

23 Berkowitz L., LePage A., 1967, Weapons as aggression-elicting stimuli, J Personal Soc Psychol 7(2, Part 1):202-227 
24 Roberta Liggett, Stephanie Ueberall, 2016, “Social Media Impacts Behavior and Norms”, Citizen Crime Commission of New 
York City, http://www.nycrimecommission.org/pdfs/social-media-impacts-behavior-norms.pdf 
25 Patton, Desmond U., William R. Frey, et Michael Gaskell. « Guns on Social Media: Complex Interpretations of Gun Images 
Posted by Chicago Youth ». Palgrave Communications 5, nᵒ 1 (15 octobre 2019): 1‑8. https://doi.org/10.1057/s41599-019-0330-
x.

http://www.nycrimecommission.org/pdfs/social-media-impacts-behavior-norms.pdf
https://doi.org/10.1057/s41599-019-0330-x
https://doi.org/10.1057/s41599-019-0330-x


21 

question reste peu traitée dans la littérature et permettrait de comprendre le basculement des jeunes 
vers la violence des gangs : celle du recrutement. Avec la pandémie et le basculement des rapports 
sociaux qu’elle a engendré, une grande partie du monde social s’est replié sur Internet; il serait 
intéressant de savoir si des jeunes peuvent et se font embrigader par ce biais, et si oui, de quelle 
façon? Cela nous permettrait également de comprendre comment identifier des jeunes en difficulté, et 
d’autres recherches seraient particulièrement pertinentes pour comprendre comment nous pouvons 
combler ce désir d’appartenance de jeunes qui se sentent délaissés, afin de les intégrer et leur offrir un 
sentiment de reconnaissance dans un autre milieu. 

b. Le score boarding, une pratique des gangs encore méconnue à Montréal

Le contexte actuel sur la problématique des gangs à Montréal est encore sujet à des 
incompréhensions et questionnements qui rendent difficiles l'appréhension des logiques de rivalités 
dans la Métropole. L’époque où la division entre Bleus et Rouges faisait référence semblent être 
révolue, ou en tout cas s’être largement complexifiée. Si cette opposition est restée gravée dans les 
esprits, ce n’est pas par le caractère unique des rouges, à Montréal-Nord et Saint-Michel, et des Bleus, 
à Rivière-des-Prairies, car d’autres groupes sévissaient alors déjà à cette époque dont un tiers n’étaient 
pas associé à la première ou seconde couleur26. Toutefois, s’ils ont autant marqué les esprits, c’est de 
par leur distinction claire et le fait que la plupart des méfaits étaient commis par des personnes 
rattachées à l’un des deux gangs où l’on faisait la différence entre le « noyau dur » et les « 
wannabees »27. De ce que l’on peut en lire dans la presse, la vieille dichotomie entre les deux gangs 
semble aujourd’hui avoir éclaté pour laisser place à des factions de plus en plus petites, mais multiples. 
Du point de vue des enquêteurs du SPVM, la composante géographique reste la plus importante, et le 
recrutement dans les gangs perdure dans sa manière la plus traditionnelle : les noyaux se forment 
autour des gens qui ont grandi dans les mêmes quartiers, fréquenté les mêmes écoles et ne tournent 
plus autour de communautés identitaires comme l’on pouvait le penser autrefois, le lien existant 
seulement autour d’un « mode de vie commun »28. Il n’y a, selon eux, pas de structure verticale, ni de 
chef, chaque personne prend ses propres décisions et ne cherche ni dépendance à un chef, ni 
approbation de quiconque en amont des actions. Beaucoup se perçoivent et se décrivent davantage 
comme des entrepreneurs.  

L’enjeu frappant ici est que les fusillades se multiplient, et les victimes désirées ou collatérales 
également. La vengeance ou le désir de revanche sont les logiques que l’on peut lire le plus lorsque 
l’on s’intéresse à l’explosion des crimes par armes à feu dans la ville : 

Certains assassinats frappent plus forts que d’autres et nourrissent les 
disputes fondées sur un sentiment d’appartenance inébranlable et le 
désir d’être le plus fort du quartier. « … » Armées, impulsives et dotées 

26 Caroline Touzin, 14 août 2008, « Tu ne sais pas à qui tu as affaire. On est des Bloods », La Presse,  
https://www.lapresse.ca/actualites/200809/08/01-665535-tu-ne-sais-pas-a-qui-tu-as-affaire-on-est-des-bloods.php 
27 Brian Myles, 1er avril 2006, « Bleus, Blancs, Rouges, Noirs », Le Devoir,  https://www.ledevoir.com/societe/105862/bleus-
blancs-rouges-noirs 
28 Entretien SPVM du 04/12/2022 

https://www.lapresse.ca/actualites/200809/08/01-665535-tu-ne-sais-pas-a-qui-tu-as-affaire-on-est-des-bloods.php
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d’un sentiment d’impunité par rapport aux policiers, les micro-cliques 
soudées par le deuil mettent en branle un engrenage complexe29.  

Dans le même article, où sont directement interrogés des membres de gangs, les logiques de 
compréhension des rivalités sont complexes, mais le discours repose sur beaucoup de démonstration 
de force et sur comment devenir le plus fort ou le plus redouté de sa bande : « Je suis Hood Famous »; 
« Si quelqu’un t’insulte, tu dois te faire respecter pour devenir un Steppa »; « Il y a maintenant des pactes 
qui se font quand quelqu’un meurt. Impossible de prévoir qui va frapper qui »30. On observe ici un 
retour de tous les sujets abordés dans ce rapport : des paroles de musique, l’appartenance, la
vengeance, la fierté et la banalisation de la violence, voire du crime. Cette logique n’échappe d’ailleurs 
plus aux gangs montréalais qui reprennent la musique ainsi que les réseaux sociaux pour se provoquer. 
À coups de clips musicaux où ils provoquent leurs rivaux avec une logique de signes et de symboles
qui leur appartiennent, les gangs se font maintenant aussi la guerre par le biais des réseaux sociaux. 
Mais ce phénomène n’est pas né sur les plateformes, il s’est déplacé dessus, et il semblerait que la
pandémie y a partiellement contribué, comme en parle une experte du SPVM :

Désormais, « les gangs de rue utilisant les réseaux sociaux pour faire la 

démonstration de leur puissance et défier leurs ennemis », résume

Caroline Raza, experte en gangs de rue au Service de police de la
Ville de Montréal (SPVM) dans le profil criminel d’un membre de gang 
de rue d’allégeance rouge récemment déposé à la cour. Les 
conflits s’enveniment aujourd’hui sur Snapchat et Instagram, 

observe la sergente-détective, depuis un an et demi; période qui

correspond à celle de la pandémie. « Ton territoire dans la rue tu ne 
pouvais pas l’occuper en raison du couvre-feu, ç’a été une façon de 
pallier ça ». 

Les réseaux sociaux n’ont pas créé de nouvelles rivalités, mais ont permis aux membres de la rue de 
poursuivre leurs activités et conflits durant une période où les contacts sociaux et les sorties extérieures 
étaient limitées. Les effets de la pandémie restent aujourd’hui un sujet qui va devoir être étudié plus en 
profondeur à l’avenir pour connaître ses conséquences sur les rapports sociaux au sein des gangs de 
rue et leurs mutations, si elles perdurent sur le temps long ou pas.  

En revanche, un phénomène qui semble être né sur les réseaux sociaux inquiète de plus en plus les 
services de police, dont ils semblent en savoir assez peu, est le scoring. En effet, le Directeur 
adjoint du SPVM énonce ce sujet comme celui devant faire l’objet d’une compréhension plus aboutie. 
Il se définit comme suit :  

29 Mayssa Ferah, Caroline Touzin, Louis-Samuel Perron, 4 septembre 2021, « Gangs de rue, Le nouveau Far West », La Presse, 
https://www.lapresse.ca/actualites/justice-et-faits-divers/2021-09-04/gangs-de-rue/le-nouveau-far-west.php 
30 Mayssa Ferah, Caroline Touzin, Louis-Samuel Perron, 4 septembre 2021, « Gangs de rue, Le nouveau Far West », La Presse, 
https://www.lapresse.ca/actualites/justice-et-faits-divers/2021-09-04/gangs-de-rue/le-nouveau-far-west.php 

« Le scoring c’est un phénomène où des personnes, par l’entremise des 
réseaux sociaux, vont se lancer des défis et vont démontrer qu’elles ont 

https://www.lapresse.ca/actualites/justice-et-faits-divers/2021-09-04/gangs-de-rue/le-nouveau-far-west.php
https://www.lapresse.ca/actualites/justice-et-faits-divers/2021-09-04/gangs-de-rue/le-nouveau-far-west.php
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réalisé des prouesses si on veut. Alors c’est ça le scoring, donc c’est un 
phénomène qui est relativement nouveau à Montréal. »31 
Vincent Richer, Directeur adjoint du SPVM lors d’une entrevue pour 
TVA Nouvelles 

Ce phénomène, visiblement transnational, est un peu plus détaillé dans un article britannique qui 
explique comment il sévit de l’autre côté de l’Atlantique. On peut y lire un système de comptage de 
points correspondant à l’endroit exact où une personne est poignardée : 5 points pour le bras, 10 pour 
la jambe, 20 dans l’estomac, 30 dans la poitrine et 50 pour la tête32. Il est difficile de savoir où et quand 
ce phénomène très récent est né et pourquoi, mais l’aspect de « jeu » ou de « défi » qui y est associé 
inquiète les enquêteurs de police.  

Dans le cadre de notre entretien, nous avons pu en savoir un peu plus sur la manière dont cette pratique 
se manifeste à Montréal. Selon les agents du SPVM, le scoring est un phénomène relativement nouveau 
à Montréal dont la provenance la plus plausible serait Chicago dont les gangs de la Métropole 
québécoise semblent beaucoup s’inspirer. S’il est difficile à définir clairement, et que les règles diffèrent 
selon les conflits, on sait que l’on parle toujours de conflits armés lorsqu’il se manifeste. Dans sa logique : 
« c’est comme un contexte sportif, il y a deux équipes l’une en face de l’autre et celui qui marque le plus 
gagne, et les gens dans le conflit savent qui a combien de points »33. Cela peut aussi bien être un mort 
ou blessé qu’une cible autre qu’une personne, comme un lieu de résidence. Le plus souvent, on le 
remarque dans des publications éphémères sur les réseaux sociaux et lorsqu’il y a eu des tirs à un 
endroit : « Souvent on le remarque lorsqu’il y a des soirées, il y a des répliques presque immédiates, 
parce qu’on - les membres de gang - ne peut pas ne pas répliquer. Faut qu’on montre, premièrement, 
qu’on a une arme à feu, si on réplique tout de suite c’est parce qu’on est armés, et on montre qu’on ne 
laisse pas ça comme ça. Le but c’est de scorer en représailles, donc ça tire de partout même si ce n’est 
pas une personne sur qui on tire directement »34, selon les membres du SPVM attitrés aux gangs de 
rue. 

Ce que l’on comprend ici, c’est que les réseaux sociaux engendrent une succession de violences avec 
une rapidité de réponse importante grâce à la capacité de ces jeunes à entrer en confrontation 
virtuellement et à se provoquer. Leur langage est également emprunté aux gangs de Chicago avec du 
jargon majoritairement anglais qui se retrouve dans les résultats de recherches sur les réseaux sociaux 
aux côtés des gangs de plus grande envergure de la ville américaine. Ce phénomène a explosé durant 
la pandémie, lorsque les déplacements étaient limités. Les réseaux sociaux permettent même à certains 
d’entre eux, pourtant incarcérés, de continuer à « mousser leur popularité »35, et ce notamment en 
continuant de publier des images d’armes à feu, suivies de menaces indirectes, probablement avec l’aide 
d’un acolyte à l’extérieur qui gère son profil. Les menaces sont suffisamment évasives pour ne pas faire 
l’objet de poursuites, mais les personnes suivant les conflits connaissent les personnes ou gangs de 
personnes visées.  

31 Vincent Richer, Directeur adjoint du SPVM lors d’une entrevue pour TVA Nouvelles, 2021, « Le SPVM surveille l’émergence du 
dangereux phénomène du « Scoring », TVA Nouvelles, https://www.tvanouvelles.ca/2021/11/29/le-spvm-surveille-lemergence-
du-dangereux-phenomene-du-scoring 
32 Holly Christodoulou, 23 mai 2019, « Score wars, Knife gangs keeping ‘scoreboard’ of violence with 25 points for stabbing in 
the head and 30 in the chest”, The Sun,  https://www.thesun.co.uk/news/9137332/knife-gangs-scoring-system-stabbings/ 
33 Entretien SPVM du 04/12/2022 
34 Entretien SPVM du 04/12/2022 
35 Entretien SPVM du 04/12/2022 
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II. Les politiques de prévention et leur usage des réseaux sociaux, des

stratégies prometteuses, mais lacunaires 

Ce chapitre a pour objectif d’identifier les meilleures pratiques de prévention axées sur les réseaux 
sociaux, notamment grâce à la présentation de diverses initiatives à travers le monde. Il sera donc 
question d’aborder les enjeux entourant l’approche par la santé publique et mettre de l’avant des 
modèles d’intervention, concepts et programmes artistiques innovants. En dernier lieu, les défis de 
l’intervention (sociale et policière) auprès des jeunes quant à la glorification des armes à feu sur les 
réseaux sociaux feront l’objet de discussions dans l’optique de proposer des pistes de solutions à ce 
problème.  

1. Approche par la santé publique, une avenue à sérieusement considérer

a. Définition de l’approche

Comme il a été expliqué dans la première partie de ce rapport, il y existe beaucoup de facteurs 
permettant d’expliquer l’escalade de violence chez les jeunes. Complexe, elle reste néanmoins 
prévisible et évitable36.  

Un courant qui se démarque dans les revues de bonnes pratiques en prévention de la violence chez 
les jeunes est l’approche de santé publique. En effet, depuis le début des années 1980, la santé 
publique joue un rôle déterminant dans la prévention de la violence37. À cet égard, pour comprendre 
l’interaction complexe et les multiples facettes de la violence, l’Organisation mondiale de la santé 
(OMS) utilise un modèle écologique pour saisir la relation entre les différents facteurs de risque 
menant à la violence tels que les facteurs individuels, l’influence de la famille et des camarades et les 
facteurs sociaux, politiques et culturels38. En complément, il peut être aussi utile de dégager les 
déterminants sociaux et inégalités afin d’avoir un portrait complet des facteurs de risque 
menant à la violence.39 Les principaux déterminants de la santé comprennent par exemple : le 
revenu et le statut social, l’éducation et la littératie, l’environnement physique, l’emploi et les 
conditions de travail, le genre, la culture, la race et le racisme40.  

L’approche par la santé publique se fie avant tout sur des bases de données probantes 
permettant d’identifier les questions sous-jacentes de la problématique de la violence chez les jeunes 
(qui, quoi, quand, comment et pourquoi)41, tout en intégrant une logique multisectorielle. De même, elle 
intègre dans ses plans d’action la contribution de plusieurs secteurs tels que celui de l’éducation, la 
santé, la justice, le communautaire et autres, afin de produire un modèle d’intervention qui peut pallier 
aux vides de service 42. Ainsi, le rapport de l’OMS sur la prévention de la violence juvénile précise que le 
recours à une approche par la santé publique dans la prévention de la violence requiert généralement quatre

36 World Health Organization, Preventing Youth Violence: An Overview of the Evidence (Geneva: World Health Organization, 2015), 
https://apps.who.int/iris/bitstream/handle/10665/181008/9789241509251_eng.pdf;sequence=1. 
37 Etienne Krug G. et al., « Rapport mondial sur la violence et la santé » (Genève: Organisation mondiale de la santé, 2002), 
https://www.who.int/violence_injury_prevention/violence/world_report/en/full_fr.pdf. 
38 Krug G. et al. 
39 Medical Officer of Health, « Community Violence in Toronto: A Public Health Approach », 2019  
40 Agence de la santé publique du Canada, « Déterminants sociaux de la santé et inégalités en santé », politiques, 25 novembre 
2001, https://www.canada.ca/fr/sante-publique/services/promotion-sante/sante-population/est-determine-sante.html 
41 Centers for Disease Control (CDC), « The Public Health Approach to Violence Prevention »; Medical Officer of Health, 
« Community Violence in Toronto: A Public Health Approach ». 
42 World Health Organization, Preventing Youth Violence. 

https://apps.who.int/iris/bitstream/handle/10665/181008/9789241509251_eng.pdf;sequence=1
https://www.who.int/violence_injury_prevention/violence/world_report/en/full_fr.pdf
https://www.canada.ca/fr/sante-publique/services/promotion-sante/sante-population/est-determine-sante.html
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étapes, à savoir : 

1. Définir la portée, les caractéristiques et les conséquences de la violence par la collecte
systématique d’informations et de données statistiques à partir de sources et revues
disponibles;

2. Identifier les facteurs de risque et de protection qui augmentent ou diminuent la probabilité de
la violence chez les jeunes;

3. Identifier des pistes de solution pour prévenir la violence chez les jeunes en évaluant des
programmes adaptés aux caractéristiques démographiques et sociales économiques que l’on
veut cibler;

4. Mettre en œuvre des programmes d’intervention et de prévention efficaces et prometteurs,
tout en faisant un suivi et une évaluation de rendement de manière régulière43.

L’OMS note toutefois que l’approche par la santé publique appliquée à la prévention de la violence 
juvénile est relativement nouvelle ce qui entraîne une application qui reste limitée.

b. L’exemple de la ville de Toronto

L’augmentation de la violence liée aux armes à feu dans les dernières années est une problématique 
qui prend de plus en plus d’espace dans le discours politique44. À cet égard, le rapport sommaire du 
Sommet sur la violence liée aux armes à feu et aux gangs (2018), présidé par le ministère de la Sécurité 
publique du Canada, fait part de plusieurs constats concernant cette problématique :  

Le nombre d'homicides commis à l'aide d'armes à feu ne cesse d'augmenter au Canada. 
L'utilisation d'une arme à feu est maintenant devenue la méthode d'homicide la plus courante, 
surpassant l'utilisation d'armes blanches et les coups portés. Les homicides liés aux gangs et 
impliquant des armes à feu ne font pas exception à la règle45. 

Plus récemment, en 2019, concernant l’augmentation de la violence juvénile, la Santé publique de 
Toronto a publié un rapport faisant un état des lieux de la violence communautaire et de l’utilisation 
des armes à feu chez les jeunes dans la ville de Toronto46. Examinant le phénomène de la violence 
communautaire dans les quartiers torontois par le prisme d’une approche de santé publique, qui se 
traduit par l’identification des facteurs de risque et de protection par la collecte systématique 
d’informations et de données statistiques à partir de diverses sources. Elle relève ainsi que la violence 
communautaire s’explique par une multiplicité de facteurs sociaux et économiques (pauvreté, racisme, 
discrimination raciale, ethnique et genrée) et a des conséquences immédiates sur la santé mentale et 

43 World Health Organization. 
44 Henri Ouellette-Vézina, « Flambée de violence: Montréal crée une nouvelle direction en sécurité publique », La Presse, 18 
février 2022, sect. Grand Montréal, https://www.lapresse.ca/actualites/grand-montreal/2022-02-18/flambee-de-
violence/montreal-cree-une-nouvelle-direction-en-securite-publique.php. 
45 Sécurité publique Canada, « Sommet sur la violence liée aux armes à feu et aux gangs » (Public Safety Canada, 2018), 
https://www.deslibris.ca/ID/10097353. 
46 L’Organisation mondiale de la santé définit la violence communautaire comme étant un type de violence entre des personnes 
qui ne sont pas apparentées et qui peuvent ne pas se connaître. Ce type de violence survient généralement à l’extérieur du 
foyer. Krug G. et al., « Rapport mondial sur la violence et la santé ». 

https://www.lapresse.ca/actualites/grand-montreal/2022-02-18/flambee-de-violence/montreal-cree-une-nouvelle-direction-en-securite-publique.php
https://www.lapresse.ca/actualites/grand-montreal/2022-02-18/flambee-de-violence/montreal-cree-une-nouvelle-direction-en-securite-publique.php
https://www.deslibris.ca/ID/10097353
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physique des communautés appauvries47. Ce constat n’est pas sans nous rappeler la situation 
montréalaise, dont nous avons fait état dans notre première partie. 
 
La Santé publique de Toronto tire plusieurs conclusions, dont elle tire des recommandations pertinentes 
afin de contrer à la problématique de la violence chez les jeunes. Son premier constat est que le manque 
de données et d’enquêtes sociodémographiques, en plus de la sous-déclaration des incidents, nuisent 
à la compréhension du phénomène de la violence communautaire dans la ville. Pour pallier à cela, elle 
suggère d’avoir accès à une pluralité de données et de statistiques représentatives de la diversité 
démographique de façon à mettre en œuvre des stratégies de prévention qui soient efficaces48. Elle 
recommande également d’investir dans des programmes de mentorat et de leadership, de créer des 
politiques publiques qui ciblent les facteurs déterminants sociaux et les inégalités devant la santé ainsi 
que de mettre en place des programmes de soutien aux enfants et aux familles49. 
 
En matière de prévention, la Santé publique amène un point intéressant concernant la promotion de la 
santé mentale50. Elle souligne que le manque de programmes axés sur la santé mentale (particulièrement 
des jeunes noirs), jumelé à des conditions économiques défavorables contribuent à une stigmatisation 
auto-imposée en plus de perpétuer les cycles de la violence communautaire et des traumas51. Comme 
l’indique si bien le rapport du Sommet sur la violence liée aux armes à feu et aux gangs au Canada,  
 

 
 
La Santé publique de Toronto recommande donc de créer des approches tenant compte des 
traumatismes liés à la violence par armes à feu et à ses effets sur le développement cognitif de 
l’enfant.  
 
Toutefois, il convient d’indiquer que les effets des réseaux sociaux et de la violence chez les jeunes ne 
sont aucunement abordés, alors que, comme démontré dans cette revue, les réseaux sociaux font partie 
intégrante des activités des gangs qui usent de la violence par armes à feu52. Aussi, bien que le rapport 
illustre bien les risques associés aux traumas et aux troubles de la santé mentale, son analyse omet 
d’ajouter le manque d’initiatives concernant les jeunes vivant avec des troubles de comportement et des 
troubles neurodéveloppementaux tels que le trouble de déficit de l’attention et de l’hyperactivité 
(TDAH). En effet, dans le cas du TDAH non diagnostiqué et non traité, de nombreuses études témoignent 

                                                      
47 Medical Officer of Health, « Community Violence in Toronto: A Public Health Approach ». 
48 Ibid. 
49 Ibid. 
50 Ibid. 
51 Ibid. 
52 Sécurité publique Canada, « Sommet sur la violence liée aux armes à feu et aux gangs ». 

Les membres – et éventuels membres – de gangs sont souvent aux prises avec les effets des
traumatismes, du système de protection de l'enfance, du colonialisme, de la violence familiale et
communautaire, de la pauvreté, de l'itinérance, du manque d'éducation, de l'intimidation, de la
marginalisation, des bouleversements, des iniquités sociales et d'autres problèmes structurels et
systémiques. Les collectivités pauvres sont aussi les principales victimes de la criminalité et de la
violence des gangs.
(Source: Sécurité publique Canada, « Sommet sur la violence liée aux armes à feu et aux gangs »).
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que les enfants avec cette condition sont plus susceptibles de comportements délinquants et de 
condamnations criminelles à l’âge adulte53. 
 

 

2. Utilisation des réseaux sociaux par les intervenants sociaux : un moyen d’atteindre les 

jeunes en difficulté 

 

a. La prévention de la violence et de l’utilisation des armes à feu par l’engagement 

communautaire 

 

Comme nous avons pu le voir, la culture de la rue met en avant certains comportements agressifs ou 
provocateurs, mais l’on retrouve également chez ces jeunes un fort désir d’appartenance sociale et un 
sentiment d’insécurité latent. À ce titre, il paraît inopportun de s’attaquer à leur usage des réseaux 
sociaux, plutôt qu’à leur activité hors-ligne. Toutefois, les réseaux semblent devenir un moyen de 
ressources incontournables afin de mieux comprendre ce qu’il se passe dans les gangs et entre eux, 
leurs conflits ainsi que leurs interactions. Il convient en effet de ne pas négliger l’importance de ces 
nouveaux canaux de communication pour comprendre la situation. Dans ce cadre, de nouvelles 
techniques initiées par les travailleurs sociaux se développent parmi ces derniers, adaptant leurs 
techniques au monde numérique. Par exemple, des intervenants montréalais se servent de Facebook et 
Instagram dans les cas de fugue, pour entrer en contact avec un jeune et s’assurer qu’il soit en sécurité.  

Pour qu’il y ait un changement de normes au sein d’une communauté, il est important que les 
intervenants connaissent le milieu dans lequel ils opèrent. À cet effet, le Cure Violence Epidemic Control 
est un modèle d’intervention américain basé sur l’approche de santé publique qui vise à prévenir et à 
réduire la violence par armes à feu qui la conçoit comme une maladie transmissible54. Ce modèle 
d’intervention accorde une grande importance aux dialogues et à l’inclusion des communautés civiles 
et des groupes marginalisés dans leurs plans d’intervention. À titre d’exemple, le programme Cure 
Violence propose de mettre sur pied une équipe d’intervenants hautement qualifiés, dont certains ont 
le rôle d’interrompre les conflits, « violence interrupters », tandis que des travailleurs communautaires, 
« outreach workers », agissent en tant qu’agents de liaison entre les jeunes à risque de délinquance et 
les services communautaires et sociaux55. Dans ces deux cas, il est primordial que les intervenants soient 
crédibles et sachent créer des liens de confiance avec la jeunesse et la communauté avec laquelle ils 
travaillent. D’ailleurs, il est suggéré que les « violence interrupters » soient sélectionnés selon leurs 
connaissances du « milieu de la rue » et leurs propres expériences avec le milieu criminel comme en 
témoigne cet extrait :  

 

                                                      
53 Søren Dalsgaard et al., « Long-Term Criminal Outcome of Children with Attention Deficit Hyperactivity Disorder », Criminal 
Behaviour and Mental Health: CBMH 23, no 2 (avril 2013): 86‑98, https://doi.org/10.1002/cbm.1860. 
54 National Gang Center, « Cure Violence », National Gang Center, 7 avril 2021, 
https://nationalgangcenter.ojp.gov/spt/Programs/139. 
55 Jeffrey A. Butts et al., « Cure Violence: A Public Health Model to Reduce Gun Violence », Annual Review of Public Health 36, no 
1 (2015): 39‑53, https://doi.org/10.1146/annurev-publhealth-031914-122509; David M. Kennedy, « Taking Criminology 
Seriously: Narratives, Norms, Networks, and Common Ground », in Youth Gangs and Community Intervention (Columbia 
University Press, 2010), 206‑21, https://doi.org/10.7312/chas14684-010. 

https://doi.org/10.1002/cbm.1860
https://nationalgangcenter.ojp.gov/spt/Programs/139
https://doi.org/10.1146/annurev-publhealth-031914-122509
https://doi.org/10.7312/chas14684-010
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Les interrupteurs de violence (VIs) doivent être soigneusement recrutés. Ils doivent être 
considérés comme des messagers crédibles par les jeunes les plus à risque de la 
communauté. De nombreux VIs sont d’anciens membres de gangs de haut niveau ou 
populaires qui ont changé leur vie, souvent après un séjour en prison. Ils ont besoin de 
connaître les routines quotidiennes des personnes qui sont impliquées dans des modes de 
vie criminels. Ils ne peuvent pas porter de jugement ou être perçus comme des étrangers, 
et ils ne peuvent pas être considérés comme des informateurs de la police. Idéalement, ils 
devraient provenir des mêmes communautés dans lesquelles ils travaillent, et ils devraient 
démontrer dans leur propre vie et leur propre conduite personnelle qu’il est possible d’être 
à la fois respectueux des lois et respectés dans le quartier 56.  

Dans ce cadre, le modèle d’application de Cure Violence n’a pas recours à des tactiques de réprimandes, 
de menaces ou de violence envers les jeunes à haut risque de délinquance, car il est présumé que les 
comportements violents, comme tous types de comportements, répondent mieux à l’introduction de 
normes et de structures57. Par conséquent, Cure Violence « initie les personnes à risque à des modèles 
alternatifs de résolution des conflits qui, à leur tour, peuvent se propager à la communauté au sens plus 
large – essentiellement, il s’agit de « dénormaliser » le comportement nuisible »58. C’est pourquoi le 
programme de Cure Violence tient à créer des espaces de discussion comprenant des intervenants 
spécialisés, des jeunes à haut risque de délinquance, la famille et les amis de ces jeunes, des citoyens et 
des commerces du quartier dans le but d’échanger et de prendre des décisions collectives quant aux 
moyens de lutter contre la violence qui affecte la communauté59. 

En résumé, le modèle d’intervention Cure Violence Epidemic Control (Health) offre des pistes de solution 
qui sont propices au dialogue au sein des communautés affectées par les violences par armes à feu, 
pouvant encourager un changement au niveau des processus de normalisation et de banalisation de la 
violence. Néanmoins, cette stratégie de prévention ne prend pas en compte la composante digitale des 
interactions entre jeunes, alors que les réseaux sociaux sont des lieux de communication active, dans 
lesquels ils s’expriment spontanément 60.  

b. Le E-RESPONDER, projet pilote axé sur la prévention de la violence sur les réseaux sociaux 

 
Des études ont démontré que les réseaux sociaux peuvent altérer le comportement et la perception de 
la réalité des jeunes. Ainsi : 
 
Les caractéristiques des réseaux sociaux, telles que l’accès à un large public et l’anonymat perçu, 
contribuent à un environnement propice à des comportements à risque et à une faible empathie. Par 
exemple, les utilisateurs de médias sociaux communiquent au moyen d’un écran, où l’absence de contact 
visuel diminue la probabilité de prise de perspective (c.-à-d. voir une situation du point de vue d’autrui), 

                                                      
56 Butts et al., « Cure Violence ». 
57 Butts et al. 
58 Butts et al.; Kirsten Bell et al., « Smoking, Stigma and Tobacco “Denormalization”: Further Reflections on the Use of Stigma as 
a Public Health Tool. A Commentary on Social Science & Medicine’s Stigma, Prejudice, Discrimination and Health Special Issue 
(67: 3) », Social Science & Medicine (1982) 70, no 6 (mars 2010): 795‑99; discussion 800-801, 
https://doi.org/10.1016/j.socscimed.2009.09.060. 
59 Gary Slutkin et Charlie Ransford, « How Cure Violence Can Help », s. d., 2. 
60 Sichel et al., « Leveraging youths’ digital literacies: The E-Responder social media violence interruption model and pilot 
evaluation »; Roberta Liggett et Stephanie Ueberall, « Social Media Impacts Behavior and Norms » (Citizens Crime Commission 
Of New York City, 2016), http://www.nycrimecommission.org/pdfs/social-media-impacts-behavior-norms.pdf. 

https://doi.org/10.1016/j.socscimed.2009.09.060
http://www.nycrimecommission.org/pdfs/social-media-impacts-behavior-norms.pdf
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d’augmentation des disputes et de l’intimidation. En effet, alors que la majorité des interactions en ligne 
des jeunes sont inoffensives, parfois un comportement violent dans le monde réel est initié ou intensifié 
par l’utilisation des médias sociaux, créant de nouvelles opportunités de risque61. 
 

 

L’encadré qui suit fournit un exemple de la catégorisation des risques de représailles que les 
intervenants peuvent utiliser. 

 

 
 
(Source : Javdani, Dr Shabnam, et Corianna E Sichel. « NYU Steinhardt’s Community and Oppression Research 
Engagement Team », 2017, http://www.nycrimecommission.org/pdfs/Crime_Cmsn_E-
Responders_Evaluation_Youth_Leadership_Program_Results.pdf.  

                                                      
61 Liggett et Ueberall, « Social Media Impacts Behavior and Norms ». 

Faisant suite à Cure Violence Epidemic Control, le programme E-Responder a été mis en place dans
l’objectif de complémenter ce dernier en intégrant un volet axé sur les réseaux sociaux. Développé
comme projet-pilote grâce à un partenariat universitaire et communautaire, le E-responder
s’articule autour d’une approche multidimensionnelle visant simultanément la prévention de la
violence et la promotion de comportements sains sur les réseaux sociaux. Ses trois principaux
objectifs sont de prévenir les conflits en ligne qui mènent à des altercations en personne;
développer des compétences de vie chez les jeunes tels que le leadership, la régulation des
émotions, l’empathie, la pensée critique et le développement social et finalement encadrer les
professionnels qui œuvrent dans la prévention de la violence juvénile à utiliser de manière efficace
les réseaux sociaux, et ce, dans la perspective de promouvoir la citoyenneté numérique et la
sensibilisation de la violence sur les réseaux sociaux.
(Source: « Citizens Crime Commission of New York City | Cybercrime », consulté le 10 février 2022,
http://www.nycrimecommission.org/e-responder.php.)

http://www.nycrimecommission.org/pdfs/Crime_Cmsn_E-Responders_Evaluation_Youth_Leadership_Program_Results.pdf
http://www.nycrimecommission.org/pdfs/Crime_Cmsn_E-Responders_Evaluation_Youth_Leadership_Program_Results.pdf
http://www.nycrimecommission.org/e-responder.php
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c. S’exprimer par les paroles et l’art : Les bienfaits des programmes artistiques chez les jeunes 

contrevenants 

 
Conformément à ce qui a été dit précédemment quant à une logique de santé publique, il est important 
de repérer les facteurs de risque menant à la violence, incluant les troubles de santé mentale et de faible 
estime de soi affectant les jeunes susceptibles d’adhérer aux gangs de rue. À ce sujet, une étude 

Une évaluation de ce projet pilote effectuée par des chercheurs démontre des signes encourageants
en ce qui a trait à la réalisation des objectifs. À la suite de consultations avec les participants et les
employés du projet pilote, les chercheurs ont noté que 97 % des interventions en ligne faites par les
intervenants ayant le titre « Violence Prevention Professionals » se sont conclues de manière positive
(principalement par un désamorçage d’une situation épineuse). Concernant l’objectif de développer
des compétences de vie chez les jeunes, les jeunes interrogés lors de l’évaluation ont exprimé avoir
une compréhension plus nuancée de leurs comportements sur les réseaux sociaux en plus d’être plus
interpellés et engagés par les causes de justice sociale en ligne. Finalement, par rapport à
l’encadrement des professionnels, les employés participant à l’évaluation ont indiqué que la
formation et les outils qu’ils ont reçus font en sorte que la surveillance des activités des jeunes sur
les réseaux sociaux est rapidement devenue une pratique intégrale de leur travail.
(Source : Sichel et al., « Leveraging youths’ digital literacies: The E-Responder social media violence interruption
model and pilot evaluation »)

Bien que le E-Responder ne soit pour l’instant qu’un projet pilote, il n’en reste pas moins que ce
modèle d’intervention axé sur les réseaux sociaux semble être efficace en matière de prévention de
la violence chez les jeunes. Il est l’un des seuls projets recensés qui capitalise sur les réseaux sociaux
comme moyen de sensibilisation citoyenne et donc qui va au-delà de la seule surveillance des
activités en ligne des jeunes à haut risque de délinquance.

Le troisième volet du programme du E-Responder qui promeut la citoyenneté numérique et la
sensibilisation de la violence en ligne semble particulièrement intéressant comme stratégie de
prévention liée aux mauvais usages des réseaux sociaux chez les jeunes.

Finalement, un programme qui a pour objectif de prévenir la violence juvénile par la modification du
comportement doit nécessairement s’appuyer sur le développement des relations interpersonnelles
entre les jeunes, sa communauté et les intervenants. Ce constat concorde avec la littérature, qui
précise que les programmes d’intervention ayant les meilleures performances sont ceux dont la
relation entre les jeunes susceptibles de recourir à la violence par armes à feu et les intervenants
s’appuient sur une relation bidirectionnelle à travers laquelle le jeune perçoit un sentiment de
sécurité, une réciprocité et le respect des engagements et des paroles de l’intervenant. Maîtrisant les
réseaux sociaux, les intervenants sont mieux outillés pour être des moteurs pouvant comprendre les
dangers de la violence en ligne et de travailler à promouvoir la paix et la citoyenneté.

(Source: Jan Dirk de Jong et Adriaan Denkers, « Anger with Love: How Professionals Get Through to High-Risk
Youth in Troublesome Groups », in Gangs in the Era of Internet and Social media, 2020, 175-97.)
(Source: Sichel et al., « Leveraging youths’ digital literacies: The E-Responder social media violence interruption
model and pilot evaluation ». )
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québécoise portant sur un projet de disque de raps et d’un atelier d’écriture de slams par les membres 
de gang de rue apporte un regard fascinant sur le vécu et l’expérience des jeunes contrevenants. Des 
souvenirs idéalisés, ainsi qu’une tendance à adopter des attitudes de toute-puissance sont des concepts 
qui sont révélés à travers leurs slams62. Ceci corrobore ce que plusieurs études démontrent, à savoir 
que les jeunes membres de gangs ont tendance à se fabriquer une identité sur les réseaux sociaux en 
diffusant des images véhiculant un style de vie luxueux et influent dans l’espoir de masquer des 
insécurités profondes63. Cette façade, utilisée comme mécanisme de défense, traduit souvent des 
sentiments d’impuissance et de désespoir64. La réhabilitation des membres de gangs de rue peut donc 
être complexe, car elle « implique de renoncer à la gratification provenant de leur identité acquise dans 
la rue, identité dont ils avaient besoin et qu’ils sont allés chercher à grande peine »65. 

Des chercheures québécoises ont d’ailleurs publié un article concernant le manque de prise en charge 
des troubles intériorisés chez les jeunes contrevenants. En effet, Laurier et Morin expriment que les 
jeunes contrevenants sont pour la plupart interceptés pour leurs comportements extériorisés, mais que 
les troubles intériorisés, tout aussi présents, amènent souvent une souffrance interne et dans certains 
cas une inhibition comportementale excessive chez les individus66. Les troubles intériorisés regroupent 
les comportements anxieux, dépressifs, de retrait et les troubles extériorisés sont associés à des 
comportements conflictuels (manque d’autocontrôle) avec le monde externe. De plus, des études 
réalisées au cours des dernières années confirment que les symptômes anxieux et dépressifs et la faible 
estime de soi sont plus fréquents chez les jeunes contrevenants que chez les adolescents de la 
population générale67. 

En contrepartie, le slam/rap comme programme artistique semble démontrer des signes encourageants 
comme méthode de réhabilitation. Le slam, semblable au hip-hop et au rap, est une forme de poésie 
écrite que l’on peut déclamer devant un public68. De ce fait, la présente étude sur les membres de gangs 
de rue et les ateliers d’écriture note que les jeunes retrouvent une certaine gratification, un lieu 
d’appartenance à travers le rap/slam, et ce, sans les revers problématiques qu’amène l’appartenance 
aux gangs de rue. Il est remarqué qu’« (à) plusieurs reprises, les jeunes font le parallèle entre la 
performance du rap/slam et le fait de commettre un crime, ce qui appuie l’idée que l’un peut se 
substituer à l’autre »69. En ce sens, la performance reliée au rap et au slam permet de canaliser l’envie 
de fantasmer son identité et sa réalité, sans nécessairement recourir à la violence et aux armes. Lorsqu’il 
est question de sensibilisation à la santé mentale et de sentiment d’insécurité chez les jeunes, les arts 

62 Catherine Huard, Céline Guindon, et Pierre Plante, « Le vécu des jeunes membres de gang de rue dévoilé dans leurs slams et 
leurs raps (The Experiences of Young Street Gang Members Revealed in Their Slams and Raps) », Canadian Journal of Art Therapy 
34, no 2 (3 juillet 2021): 63‑71, https://doi.org/10.1080/26907240.2021.1986271. 
63 Keir Irwin-Rogers, James Densley, et Craig Pinkney, « Gang Violence and Social Media », in The Routledge International 
Handbook of Human Aggression, éd. par Jane L. Ireland, Philip Birch, et Carol A. Ireland, 1re éd. (Routledge, 2018), 400‑410, 
https://doi.org/10.4324/9781315618777-33. 
64Huard, Guindon, et Plante, « Le vécu des jeunes membres de gang de rue dévoilé dans leurs slams et leurs raps (The Experiences 
of Young Street Gang Members Revealed in Their Slams and Raps) ». 
65  Huard, Guindon, et Plante; Marc Perreault, « Bandes de jeunes et gangs de rue. Les dérives criminelles d’une quête identitaire », 
Globe : revue internationale d’études québécoises 8, no 2 (2011): 91‑119, https://doi.org/10.7202/1000911ar. 
66 Claudia Morin et Catherine Laurier, « L’identification des symptômes et des troubles intériorisés chez les jeunes contrevenants », 
Revue québécoise de psychologie 41, no 3 (2020): 259‑82, https://doi.org/10.7202/1075473ar. 
67 Morin et Laurier. 
68 Huard, Guindon, et Plante, « Le vécu des jeunes membres de gang de rue dévoilé dans leurs slams et leurs raps (The 
Experiences of Young Street Gang Members Revealed in Their Slams and Raps) ». 
69 Huard, Guindon, et Plante. 
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expressifs, tel que le slam, présentent donc une manière saine d’aborder et d’affronter les traumas70. 
Ceci corrobore les propos du sociologue Philippe Néméh-Nombré, qui exprime les bienfaits des 
cours de rap aux jeunes lors d’un entretien avec le journal La Presse : « Les gens ne le voient pas comme 
ça, mais les profs nous appellent pour qu’on donne des cours de rap aux jeunes. On leur montre que le 
papier et la feuille blanche, ça peut être une meilleure arme qu’un pistolet. » Contrairement au violon, 
au ski, au hockey ou à l’escrime, il ne faut pas être riche pour écrire et parfaire son flow. Il faut seulement 
y mettre du temps. Du temps qu’on passe loin des mauvaises influences. Les jeunes marginalisés 
peuvent canaliser cela d’une manière positive et non violente avec des mots71. 

d. Le marketing social et les jeux éducatifs comme moyen de prévention de la violence chez les

jeunes 

Le marketing social est défini comme étant un concept qui « vise à créer et à intégrer des concepts 
marketing à d’autres approches dans le but d’influencer les comportements bénéfiques sur le plan 
individuel, collectif et sociétal »72. Le marketing social est donc l’application concrète de techniques de 
marketing au bénéfice du bien commun qui se nourrit des théories comportementales, ce qui peut être 
très utile en matière de prévention du crime. Le marketing social est d’ailleurs fortement utilisé dans 
des programmes axés sur la promotion des saines habitudes de vie, la lutte contre le tabagisme ainsi 
que les stratégies de prévention contre le VIH et le SIDA73. Le marketing social, à ne pas confondre avec 
les campagnes de sensibilisation, s’articule autour de six critères qui ciblent directement le changement 
de comportement tel qu’illustre ce tableau produit par l’INSPQ :  

(Source : Les six critères de référence du marketing social d’Andreasen. Baril, Gérald, Marie-Claude Paquette, Johanne Lague, 
Institut national de santé publique du Québec, et Direction du développement des individus et des communautés. L’efficacité du 
marketing social en promotion des saines habitudes de vie: synthèse des connaissances, 2016. 
http://collections.banq.qc.ca/ark:/52327/2634362.) 

70 Huard, Guindon, et Plante. 
71 Mayssa Ferah, « Société: Qui a peur du rap ? », La Presse, 6 février 2022, sect. Contexte, 
https://www.lapresse.ca/contexte/2022-02-06/societe/qui-a-peur-du-rap.php. 
72 Gérald Baril et al., L’efficacité du marketing social en promotion des saines habitudes de vie: synthèse des connaissances, 2016, 
http://collections.banq.qc.ca/ark:/52327/2634362. 
73 European Crime Prevention Network, « Boîte à outils du REPC N°15 Prévenir la victimisation des mineurs à l’ère du 
numérique : sensibilisation et changement de comportement », EUCPN Toolbox Series No. 15. P (Bruxelles, 2019), 
https://eucpn.org/sites/default/files/document/files/Toolbox%2015_FR.pdf. 
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C’est ainsi que, de l’autre côté de l’Atlantique, le European Crime Prevention Network (EUCPN), un 
réseau qui a pour mandat de promouvoir les connaissances et les pratiques en matière de prévention 
de la criminalité au sein des États membres de l’Union européenne, a publié un rapport - boîte à outils - 
qui dresse un portrait des bonnes pratiques répertorié en Europe en ce qui concerne la prévention de 
la victimisation des mineurs dans le monde du digital. Parmi ses recommandations, l’utilisation du 
marketing social comme outil de prévention de la violence est vu comme une piste prometteuse. La 
boîte à outils formulée par l’EUCPN offre plusieurs pistes de réflexion portant sur la manière d’atteindre 
les jeunes via les réseaux sociaux. Il est expliqué, entre autres, qu’une stratégie de prévention sur les 
réseaux sociaux doit s’assurer de choisir la bonne plateforme et utiliser un langage qui puisse rejoindre 
le public cible afin qu’un changement de comportement soit possible74. 

Une autre avenue proposée par l’EUCPN, est l’utilisation des serious games. Il s’agit de jeux conçus dans 
l’objectif de diffuser un message éducatif, informatif ou encore persuasif grâce à un entraînement 
physique ou mental75. Comme mentionné par l’EUCPN, avec les serious games, « l’idée sous-jacente est 
que l’aspect ludique du jeu séduit les mineurs et ouvre ainsi la voie à une sensibilisation ou à une 
formation efficace dans ce groupe d’âge »76, ce qui peut donc s’avérer utile dans une logique de 
prévention de la violence juvénile. 

Néanmoins, il convient de mentionner que même si les bénéfices potentiels du marketing social 
peuvent sembler prometteurs, il y a pour l’instant très peu de recherches qui y sont consacrées dans 
une logique de prévention du crime. Les bonnes pratiques qui sont répertoriées dans cette boîte à outils 
ciblent les problématiques reliées à la cyberintimidation, les abus sexuels et l’éducation aux médias 
numériques. Il aurait donc été bénéfique que cette boîte à outils élargisse ses champs d’études et qu’elle 
inclue d’autres enjeux qui émanent des réseaux sociaux tels que la provocation en ligne et dans les 
vidéo-clips, la radicalisation liée à l’idéologie de l’extrême droite, le terrorisme, l’image corporelle et 
l’estime de soi.  

En matière de bonnes pratiques dans la prévention de la violence et de l’utilisation d’armes à feu chez 
les jeunes, très peu de ressources abordent l’utilisation des réseaux sociaux comme outil de prévention 
de la criminalité chez les jeunes. En effet, même si les programmes d’intervention axés sur la prévention 
des gangs de rue notent l’importance des réseaux sociaux comme moteur d’escalade de conflits, les 
évaluations faites par les pairs qui incorporent une dimension des réseaux sociaux dans leurs plans 
d’interventions sont rarissimes77. Les évaluations de programme portant sur la prévention de la violence 
chez les jeunes se concentrent généralement sur des types d’intervention relevant du social (ex. les 
organisations communautaires, le mentorat et l’engagement communautaire) et par conséquent, 
l’angle des réseaux sociaux est peu exploré78. 

74 European Crime Prevention Network. 
75 European Crime Prevention Network. 
76 European Crime Prevention Network. 
77 Corianna E. Sichel et al., « A Role for Social Media? A Community-Based Response to Guns, Gangs, and Violence Online », 
Journal of Community Psychology 49, no 3 (avril 2021): 822‑37, https://doi.org/10.1002/jcop.22369.  
78 Corianna E Sichel et al., « Leveraging youths’ digital literacies: The E-Responder social media violence interruption model and 
pilot evaluation », Journal of Prevention & Intervention in the Community 47, no 2 (2019): 76‑89. 
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3. Les défis de l’intervention pour la prévention des violences par armes à feu

Finalement, les réseaux sociaux et le « darknet » amènent de nouveaux défis, de nouveaux 
questionnements et des enjeux d’adaptation quant aux interventions auprès des jeunes.  

Du point de vue de l’intervention sociale, un intervenant qui travaille auprès des jeunes contrevenants 
au Québec a soulevé quelques défis quant à l’impact des réseaux sociaux sur la vie des jeunes 
délinquants. D’après lui, les réseaux sociaux peuvent par moment envenimer un conflit, car la nuance et 
le temps de prise de recul sont plus volatiles dans le monde virtuel que dans la vie réelle. À propos de 
la glorification des armes, l’intervenant remarque que certains jeunes décident de s’armer comme 
moyen de protection (surtout ceux qui évoluent dans des milieux violents), alors que d’autres le font 
pour la reconnaissance et le statut. Il note aussi que les jeunes ayant grandi dans des milieux violents, 
instables et ayant un nombre élevé de facteurs de risque et de vulnérabilité tendent à être plus impliqués 
dans des crimes violents. De la même manière, les jeunes délinquants qui sont exposés à des 
évènements violents ou la perte d’un proche sont plus enclins à vivre un stress post-traumatique et les 
effets des traumas.  

Ces propos rejoignent ce que les études tendent à confirmer, à savoir que l’exposition à des violences 
traumatiques est associée à des résultats négatifs relatifs à la santé mentale de jeunes appartenant à un 
gang, notamment des comportements de détachement et d’insensibilité émotionnelle, qui à leur tour 
sont associés à un risque accru de délinquance79. C’est donc un ensemble de facteurs qui, selon 
l’intervenant, explique le recours à la violence chez les jeunes et par conséquent les réseaux sociaux 
semblent être un symptôme de ceci. Toutefois, l’impact des réseaux sociaux sur le comportement des 
jeunes ne peut être nié et c’est pourquoi l’intervenant dit en prendre en compte dans l’analyse de son 
travail. Il admet néanmoins préférer créer des liens avec les jeunes que d’utiliser les réseaux sociaux 
comme outils de prévention. 

Du point de vue du SPVM, les policiers en renseignement rencontrés dans le cadre de ce rapport ont 
fait la remarque que la culture et le mode de vie « gangster » promut sur les réseaux sociaux ont un 
impact important sur les jeunes. Ils notent que l’exposition d’armes à feu - qu’elles soient réelles ou 
non - sur les réseaux sociaux participe à la construction de l’image du « gangster » et du succès de son 
gang. Ils constatent que la glorification des armes à feu en ligne affecte aussi les jeunes adolescents, 
dont certains sont âgés de 15 ans. Ces jeunes adolescents qui paradent leurs armes à feu le font souvent 
dans l’objectif de se prouver, de se faire connaître et de paraître « durs ». Ceci rejoint les propos de 
l’intervenant cité auparavant qui confesse que les jeunes adolescents de notre époque cherchent à 
prendre plus de place au sein de leur gang en se faisant leur propre nom et sont donc moins enclins à 
respecter la hiérarchie. En ce sens, les policiers ont d’ailleurs constaté que la culture de la rue a changé, 
car il n’y a plus de chefs ou de structures « organisées » au sein des gangs de Montréal. 

Parallèlement, concernant les pratiques d’intervention dans les forces de l’ordre, les policiers ont 
reconnu que l’intervention auprès des jeunes par le biais des réseaux sociaux dépasse le cadre de leur 
fonction. En effet, au sein de leur département, les réseaux sociaux ne sont utilisés qu’à des fins de 
renseignement et de contextualisation des activités du monde criminel. Quant à la collaboration avec 

79 Dunbar, Canada, et Division de la recherche, Gangs de jeunes au Canada. 
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le milieu communautaire, notamment au sujet de jeunes exhibant des comportements à risque de 
représailles par les réseaux sociaux, les policiers ont affirmé qu’il y a bien des prises de contact avec le 
secteur communautaire, mais qu’elles restent informelles. La collaboration et le partage de 
connaissances reliées aux gangs de rue entre les différentes entités organisationnelles de la police et 
communautaires sont quasi inexistants, représentant un flagrant vide de service compte tenu de 
l’importance grandissant de ce phénomène.  

Dans le cas des gangs, certains experts sont d’avis que les réseaux sociaux ont la capacité de fournir des 
renseignements sur les activités, la composition et la prise de décision des gangs de rue80. L’analyse des 
réseaux sociaux peut donc, jusqu’à une certaine mesure, prédire qui deviendra membre d’un gang et 
qui pourrait devenir une victime de violence et de représailles. En complément, des chercheurs 
recommandent l’utilisation d’algorithmes capables de décrypter certaines images, mots-dièses et 
émoticônes afin de prévenir les comportements à risque tels qu’expliqué avec les modèles 
d’intervention de Cure Violence et du E-Responder81. Toutefois, il est important d’apporter une nuance 
aux arguments prônant le décryptage des réseaux sociaux chez les membres de gang de rue. Des 
considérations éthiques peuvent entrer en jeu, notamment le risque d’une surveillance démesurée sur 
des communautés déjà marginalisées, en plus d’un possible bri de respect de la vie privée en ligne des 
mineurs82. Dans la même lignée, l’ambigüité associée aux réseaux sociaux complique l’analyse et donc, 
ne pas saisir le contexte, les émoticônes et les sous-entendus d’une publication peut drastiquement 
changer son interprétation. En ce sens, la « langue de la rue » qui est présente dans le monde virtuel 
est tout aussi évolutive que celle de la vie réelle, il est donc essentiel que les logiciels et les algorithmes 
s’adaptent tout aussi rapidement, ce qui n’est pas toujours possible ni accessible83.  

Cependant, à mesure que les réseaux sociaux ajustent leurs politiques et mettent à jour les algorithmes 
pour détecter l’extrémisme, ils négligent une source majeure de contenu haineux : les discours sur les 
armes à feu. Récemment, un chercheur spécialiste de l’extrémisme en ligne, a examiné les politiques 
d’utilisation des plateformes de réseaux sociaux et a constaté que, bien que chacune aborde les formes 
classiques de discours de haine, elles omettent de contrôler ceux sur la rhétorique des armes à feu qui 
célèbre ou promeut la violence. En réalité, les termes « arme à feu » n’apparaissent qu’une fois dans la 
politique de Facebook sur « la violence et son incitation » pour interdire la manipulation d’images pour 
inclure une arme à feu sur la tête. Les termes « armes à feu » ne sont pas mentionnés dans la politique 
de Twitter sur les « glorifications de la violence », ni dans les lignes directrices de YouTube sur le 
« contenu violent ou graphique » ou dans les règles de ces réseaux sur le discours de haine. Pourtant, 
les références aux armes à feu et aux fusillades continuent de proliférer à travers les échanges politiques 
controversés sur les réseaux sociaux. Mais, pour des entreprises comme Facebook et Twitter, 
l’intégration des armes à feu dans leurs politiques d’utilisation serait une perspective risquée. Les 
restrictions sur les discussions sur les armes à feu pourraient ouvrir la porte à une vague de critiques de 
la part des lobbies des armes à feu, des politiciens et des défenseurs du Deuxième amendement aux 
États-Unis. 

80 Sécurité publique Canada. 
81 Desmond Upton Patton, Kyle McGregor, et Gary Slutkin, « Youth Gun Violence Prevention in a Digital Age », Pediatrics 141, no 
4 (1 avril 2018): e20172438, https://doi.org/10.1542/peds.2017-2438. 
82 Patton, McGregor, et Slutkin. 
83 Marta-Marika Urbanik et al., « Ethical and Methodological Issues in Gang Ethnography in the Digital Age: Lessons from Four 
Studies in an Emerging Field », in Gangs in the Era of Internet and Social media, 2020, 20‑41. 
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Nous avons donc pu voir que les bandes criminelles utilisent bien les médias et les réseaux sociaux pour 
leurs activités. Si la glorification des armes à feu et de la violence ont une place de choix sur les réseaux 
sociaux dans le discours et la musique, ils sont également des exutoires à une jeunesse en perte de 
repères, en particulier lorsqu’elle est issue d’environnements difficiles. 

« Nos jeunes ont peur. Ils veulent se protéger », nous a confié un intervenant qui travaille avec de jeunes 
contrevenants. En effet, comme nous avons pu le constater, les jeunes montréalais ne sont pas tous 
logés à la même enseigne et il convient de ne pas perdre de vue leur situation lorsqu’on souhaite 
apporter des solutions.  

L’étude, la compréhension et la surveillance de ce phénomène vont devenir des enjeux des prochaines 
années en ce qui concerne les gangs de rue, surtout dans un climat de vengeance et de tentative de se 
faire remarquer et respecter comme on le voit en ce moment à Montréal. Les défis de fragmentation 
des gangs mettent l’accent sur l’accessibilité de beaucoup de jeunes à pouvoir intégrer des gangs, il 
n’est pas étrange de penser qu’avec un système de « comptabilisation » de points de violence, ce 
phénomène puisse inquiéter en devenant un moyen lambda pour un jeune de se faire une place dans 
ces groupes sociaux criminels. Il est en revanche difficile de savoir si ce genre de dérive, en ayant été 
remarquée sur les réseaux sociaux, et née sur ces plateformes ou existait avant d’être rendue publique 
et visible par tous sur Internet.  

Bien que l’approche par la santé publique fournisse un cadre facile à comprendre pour organiser les 
efforts de prévention de la violence chez les jeunes, le principal défi consiste à amener les 
gouvernements et d’autres intervenants en prévention de la violence à adopter une telle approche en 
premier lieu. Dans de nombreux contextes, l’idée que la violence chez les jeunes peut être évitée est 
susceptible d’être nouvelle, et il est donc important de construire les bases humaines et 
institutionnelles nécessaires avant de tenter d’initier une approche de santé publique au problème84. Il 
convient également d’inclure dans la réflexion des approches spécialisées autour des enfants souffrant 
de troubles d’opposition et/ou de troubles neurodéveloppementaux, car ces troubles sont des facteurs 
de risque par rapport au grooming fait par les gangs.  

Les six critères de référence du marketing social donnent une indication de ce que peut représenter 
cette approche et qui peut être facilement transposable sur les réseaux sociaux.  

Ainsi, une stratégie visant à inclure l’aspect des réseaux sociaux se doit d’être vue dans une perspective 
globale. Bien que les gangs puissent différer dans leur utilisation des médias sociaux, même ceux qui 
évitent leur utilisation générale savent qu’ils peuvent être utilisés comme armes contre eux ou qu’ils 
pouvaient les utiliser contre leurs concurrents. De fait, lorsque la police et les travailleurs sociaux 
surveillent les médias sociaux pour identifier les signes avant-coureurs d’un conflit, cela peut être utilisé 
pour désamorcer efficacement les situations avant qu’une violence grave ne se produise. Cependant, il 

84 World Health Organization. 
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faut savoir que les jeunes membres de gangs peuvent faire l’objet d’une surveillance et d’un contrôle 
constants de la part des membres de gangs plus âgés qui utilisent les médias sociaux. Une telle 
surveillance peut limiter les possibilités des jeunes de demander de l’aide. Les futures stratégies doivent 
donc prendre en compte cet aspect dans leur intervention auprès de ces jeunes.  
 
En définitive, les initiatives présentées offrent plusieurs pistes quant à la prévention de la violence chez 
les jeunes. Toutefois, devant une problématique aussi complexe que la prévention du crime à travers 
les réseaux sociaux, il est nécessaire d’adopter une approche multisectorielle qui emploie une 
combinaison d’interventions et de stratégies impliquant acteurs institutionnels, police et intervention 
communautaire.  
 
Recommandations 

 
1. Consacrer des moyens efficaces et importants pour la compréhension d’un phénomène qui est 

là pour rester;  
2. Éviter l'amalgame entre la culture de la rue et les gangs de rue; 
3. Avoir une perspective holistique de la question de la glorification des armes à feu et de la 

violence dans les médias sociaux; 
4. Accroître les stratégies d’intervention auprès des jeunes comprenant un angle médias et 

réseaux sociaux; 
5. Développer des stratégies de désescalade de conflits spécifiques aux médias sociaux; 
6. Soutenir les écoles dans le repérage des facteurs de risque et de protection des élèves;  
7. Mettre en place des programmes destinés aux parents pour la compréhension et la maitrise de 

nouveaux outils de communication dont les réseaux sociaux;  
8. Envisager d’autres avenues que le sport pour permettre aux jeunes de s’exprimer;  
9. Encourager la créativité et la liberté d'expression des jeunes par la mise en place d'ateliers 

d'écriture, de musique et de mise en scène; 
10. Soutenir une intervention concertée, comme par exemple regrouper le SPVM, les Centres 

jeunesses (LSJPA), les services correctionnels et le Regroupement des Organismes 
Communautaires Québécois pour le Travail de Rue (ROCQTR). 
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Annexe 1. Évolution affaires impliquant des armes à feu à Montréal, 2015-2020 
 

 
 
Source: Ministère de la sécurité publique du Québec, DUC 2.2 
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Annexe 2. Affaires criminelles impliquant une arme à feu chez les jeunes, 25 ans et moins (victimes), Montréal, 
2015 à 2020 

 
Source: Ministère de la sécurité publique du Québec, DUC 2.2 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 




